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* E len dans un 7. 
lume des Pieces qui ont deja 
paru ſar des fenilles velan- 
tes. Celle qui fe preſente la 
promiere eſt la ſeule qui ait 
= /avantage de la nonveant* 
i [ans avoir plus de corps que 
ſes ſccurs, & je Wentreprends 
as de preuver au Public que 
des Riens ſont quelgquefois 


| des theſes Ce  ſeroit bien ici 
Aüj 


Bi 
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te cas d implorer ſon Auel. b 
gence - mais elle doit ce 
uſce depuis gue les Amteurs | 
la mettent 2 de fi frequentes | 


/ e mengage (foi dA uteur) 
4 : le ddommager par des Ou- . 
vrages tres-utiles , dont voici 
les titres Diſſertation ſar | 
le vieux mot de Patric & 
la bonne fagon de le pro- 


tratives que le peuple eſt 
compoſt d' hommes. Pro- 


cede ſir pour faire un Ci- 3 


chine politique pour engre - 


AVE RTISSEMENT. 


prruves. Q: Quel parti prendre? 


noncer. Preuves demonſ- 


toyen dun Courtiſan. Ma- ; 
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LE SIECLE 
PR E S E N T. 


Fl NTENDRAI-3E toujours 
= deplorer la decadence 
du Siecle ? Les Arts, les 


Sciences, le Goit, les T 2— 


lens, les V. ertus, tout s affoiblit, tout 
tombe : voila 4 qui fe dit & S im- 


prime. Les W ne nous 
Av 


RE | Stecle prefent. 3 
eroiront que trop fur notre parole. 
Sil n'y avoit que les vieillards qu. 
fiſſent Feloge du paſſè, on ne al- 
larmeroit pas ſur le preſent , mais 
le cri devient general : ou ſont 
ces Citoyens 7 a ces genies en 
tout genre qui eleverent la France * 
24 us 4 nations? Toujours 
citer nos peres! Nous les valons 
bien, nous valons mieux. 
Voyez, me dit- on, dans la Ca- 
poitale tous les monumens qui em- 
bellillent, A qui les doit- elle 2 Et = 
moi je dis: jettez les yeux ſur les 
plans que nous formons : Hotel 
de Ville qui changera ſa barbarie | 
gothique en beaute romaine, un 
8 public ou Fabondance 
& FP Architecture ſe donneront la 
main, des Salles de Spectacles 
mieux entendues & plus noble- 
ment conſtruites, une Colonade 
où a exemple d' Athénes, nous 
placerons les Statues de nos grands 


Ie Siecle preſent. 11 
hommes, ce centre de la Ville 
elargi & aligne, ces Fontaines 
decorees qui verſeront leurs eaux 
dans de grands baſſins, ces Quais 
continues qui iront chercher la 
Seine a Tautre extrennte de Paris, 
ces Ponts debarrafſes de maiſons, 

ce Boulevard pouſſè au Midi pour 
enfermer la Ville dans un jardin 
continu. Voila ce que nous pro- 
jettons depuis que nous occupons 
le theatre ; & fuſſtons- nous encore 
le reſte du ſiècle à projetter, ce ne 
ſeroit pas trop pour de ſi grandes 
choſes. Le tems amenera tout, & 
nous trouverons des Manſards & 
des Perraults, ils ſont trouves, ils 
Feflayent tous les jours ſur les Pa- 
lais de la finance, bien ſupèrieurs 
aux Hotels des Princes dans le 
dernier Age; donc T Architecture 
publique aura la meme ſupèrio- 

nes. -- CCC ˙A 
Mais lorſque le genie de FAr- 


12 Le Sitcepriſen: 
chiteQure prenoit un ſi grand vol, 


la Peinture s levoit auſſi haut. On 
a vd ſous le meme regne plus de 
trente Peintres d'une — 

—A!! ae En poeaitos 
Que veut-on dire? Manquons- | 
nous de Peintres ? Entrons dans 


e repu- 


le Sallon ont Von expoſe les Ou- | 


vrages de chaque annee : que de 


paſtels! Eh, qu importent les Ba- 
tailles d' Alexandre ou les Victoi- 


res de Louis XV, objets que nous 
cConnoiſſons afſez ? Ne vaut-il pas 
mieux nous montrer des perſon- 
nages groteſques & nouveaux? 
On aime à deviner, on aime à 


rire: quel eſt Finconnu repreſente 
dans ce Portrait? Comment ſe 


nomme ce Bouffon qui grimace ? 


Voila ce qui &appelle tirer les 


Citoyens de Fobſcurite. Qu'on ne 

eroie pas cependant que nous 

abandonnions I Hiſtoire, elle ſe 
promene ſur les equipages. 


25; * } 
1% 


" a... 
Cette envie de louer les peres 


aux depens de leur poſterite, 5e 


tend a tout: Corneille, Racine, 


notre propre fonds, & ce fonds eſt 
inẽpuiſable. Qu' on interroge le 
Senat comique, il repond que for 

1 de regler les rangs 


vi embarras ES 


3 Moliere, Quinaut, Lulli!/Voilade 
beaux noms, jen conviens ; ce- 
pendant il ren eſt pas moins vrai 


que nous nous ſommes ouvert ſur 
nos Theatres des ſources de plaiſir 


* ww ne connoiſſoient pas, les 


ontes des Fees mis en action, les 


Comedies wag” e e les Feux 


d'artifice, les Bouffons lyriques, 
les marionnettes memes ennoblies 

our le Boulevard. D'ailleurs ces 
Pave, du Theatre étoient-ils de 


I vrais genies ? Copiſtes de Sopho- 


cle, d Euripide, de Plaute, de Te- 


rence, Dramatiques tres-ſurannes 


avec leſquels nous ne lions pas 
XX connoiſfance , nous tirons tout de 
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14 Lo Siecle prcſent. 


entre les Auteurs qui ſe battent 


pour occuper la Scene. 
Veut-on apprecier au juſte les 
talens du Theatre ? Qu' on exami- 
ne e degre de chaleur qu'ils re- 
pandent dans le Public. Le Prince 
de Salerne a eu des repreſentations 
fans nombre: Z'oracle ne finiſſoit 
pas & on le conjuroit de parler 
encore. Moliere ne vit pas autant 
ckempreſſement pour le Tartufe & * 
le Miſanthrope. LorſquEpicharis a 
voulu paroitre , tous les bureaux 
d'eſprits, eſprits de qualitè ſurtout, 


Font annonce e ex „ la 


Ville & la Cour ont ſoupire pour 
la voir, heureux qui a trouve pla- 
ce! On douta parmi nos peres ſi 
Athalie pourroit foutenir le grand 


jour. L'Opera depuis Lulli a-t-il 


7 gagne ou perdu ? Il a gagne fans 
c 


oute. Quel eſt ce trouble univer- 


fel! Tous les viſages changent , | 
tous les yeux s allument, toutes les 


1 pieces... Expliquez- vous, qua- 
= r-il fait? Je tremble pour la patrie.. 


Le Siecle preſent. 135 
voix s levent, je n entends qu un 
cri. Avez- vous lu? C eſt un Cyni- 
que atrabilaire, un phrenenque , un 


furieuæ, un monſtre : 6 terre] 6 ciel „ 


qu il ſoit banni, qu on le mette en 


Hl a écrit 2 nous ne chantons pas 
bien . . . . Rien ne marque tant la 


ſublimitè des talens que cette ſen- 


ſibilitè extreme, cet enthouſiaſme 


general. 


1 
' 


Non, non, ne craignons pas de 
rougir en rencontrant nos ayeux 
dans la carriere de Feſprit. Oppo- 
ſons- leur avec ſècuritè nos Fabu- | 
liſtes, nos Romanciers , nos Fai- 
ſeurs de caractères, nos Satyriques, 
nos Orateurs, nos Scavans. Point 
de details, ni de diſcuſſions : elles 


ne font pas faites pour une nation 


qui penſe a la hate. Mais il eſt des 
regles ſtires pour juger en gros 
entre deux generations, Il y a plus 
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16 Le Siecle preſent. 
d' eſprit, plus de lettres, plus d'e- 


rudition , plus de fcience dans 
celle ou il fe trouve plus de Li- 
braires, plus d' Ecoles publiques, 


plus d Acadèmies, plus de cercles 


de Savantes. Or tous ces magaſins 


d eſprit ont double, triple de nom- 


pre. Sous Louis XIV. il etoit aſſez 


ordinaire que le fils du Laboureur 
culrivat la terre, que celui de Ar- 
tiſan ne connùt que ſes mains, 


aujourdłhui ils diſputent de Reli- 
gion, figurent au Barreau, ou pro- 


noncent aux Spectacles: nos terres 
& nos manufactures en ſouffrent 
un peu, qu'importe? L'eſprit a 
gagne l'etat. Il a fallu donner une 
Académie a chaque province, 
bientot chaque Bourgade aura la 


ſienne. Lorſque la Reine des Aca- 
_ demies appuya fon throne ſtr qua- 


rante colonnes, elle crut que ce 
wo Pew cadreroit avec tous 


les fiecles , elle neprevoyoit pas la 
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5 Le Siecle preſent. 17 
fecondite du notre : que d appren- 


tits frappent a fa porte! Elle avoit 


des idees qui n'etoient propres qu'a 


e Feloquence devoit perſuader 
a , la Poèſie inſtruire & 
laire : Combien d' Orateurs & de 
Pottes n'oſerent ſe produire ? Ils 
ont vecu trop tot. N ous leur ap- 


prendrons a ſe chamarrer de figu- 


res, de metaphores , dantitheſes 


& dagremens de toute eſpece, a 


perſuader independemment des 
raiſons, à plaire ſans créer des idèes. 
On ſe deſabuſe avec le tems: des 


mes. La Poèſie etoit un feu divin 
qui embraſoit les ames : nous 
avons laifle eteindre ce volcan 
terrible, & nos Artificiers tirent des 


detre herifle du 


18 Le Siecle preſent. 


fuſtes ſur le Parnaſſe. Il me ſem- 


ble voir Boſſuet ou Corneille a 


Touvrage, quelle agitation! Quel 


tourment ! Quelles convulſions ! 
Lage d'or revient parmi nous, 


nous accouchons ſans douleur , 


notre proſe coule doucement, & 


nos plus jeunes Poetes font des 
Vers de ſang froid. 3 


Lorſqu'on peut arriver par des 


toutes faciles , eſt-ce un mérite 
de s embarraſſer dans des ſentiers 


Epineux ? Etoit- il fort neceſſaire | 


de diſtinguer imitation du plagiat 8 5 


Boileau, pour Sapproprier Por 
1 1 
d' Horace ou de Juvenal, le tiroit 


de la mine & le travailloit : nous 


le prenons tout fait. On eſtimoit 
des pedans qui paliffoient fur Ho- 
mere & Demoſthene ; nous nous 
amuſons quelquefois avec cette 


antiquite devenue francoiſe , ſans 


nous donner le June ridicule | 
rec. Cherchoit- 
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Toe Siecle preſent. 19 
on une ſcience? On fouilloit labo- 
rieuſement dans les ſources pour 
Fembrafler toute entiere; les Jour- 
naux, les Dictionnaires, les Alma- 
nachs nous la donnent en decou- 
pures, en prend qui veut & d'un 
air deſoccupe. Il n'y avoit alors 


E que les gens de qualite qui ſqufſent. 


tout ſans avoir rien appris: le pri- 
vilege n'eſt plus excluſif; on court 
les bureaux d' eſprit, les jolis ſou- 
pers, les ſpectacles, & on eſt eton- 


neè de ſe trouver Auteur. On etoit 


perſuade que pour faire un livre 


1] falloit avoir 2 choſe de 


nouveau a dire, tous les jours nous 
en voyons eclore qui etoient deja 
nes. Co ſurabondance de ſcien- 
ce reflue ſur le ſexe. Il necoute 
plus, il parle, il diſſerte, il pronon- 
JJ. 
Mais un mot decide. Qui donne 
le prix des lettres & des ſciences à 


nos anciens? Le Public, direz- vous. 


— Le Siecle preſent, 
Moi, je m'en tiens aujugement des 
gens du metier , or les gens du 


netre pas ſuſpects } tous 


meter, les Auteurs [ excepte trois 


ou quatre qui tiennent au dernier 
age & 


qui y reſſemblent 0 pour 
ſe cou- 
ronnent les uns les autres. Appre- 


nons a juger d'après les vrais con- 


noiſſeurs. En general Feſprit de 


Tautre fiecle manquoit d'une qua- 


/ 


lite eſſentielle: il n'etoit pas ſubtil, 


il ne ſaiſiſſoit que les grands traits, 


le notre s attache aux petits; nous 
= matey x les vertus; nous analy- 
ſons le 


s ſentimens ; nous fendrions 
un cheveu en quatre. On ecrivoit, 


_ &1l ne falloit dans le lecteur que 
du bon ſens pour comprendre ; la 
fineſſe eſt devenue neceſfaire, ſou- 


vent Auteur ne $entend pas lui- 


meme, il ſe devine. On n' em- 


ploy oit la V 3.95 As que dans | 


les difputes d Ecole: nous Fapph- 
quons a d autres uſuges: elle peint | 


L.e Siecle preſent. 21 
les moeurs , elle [i ache ou $Sat- 
tendrit dans les paſhons , elle 
embellit nos Comedies & nos 
7. 
Parmi les reproches qu on nous 
fait, un ſeul me paroit meriter at- 
tention. On dit que nous mèlons les 
ſtyles, que la Fontaine dans ſes Fa- 
has Etoit toujours naif, Rouſſeau 
dans ſes Odes toujours ſublime & 
que nous ſommes ſujets a deton- 
ner. Un Diſtillateur ordinaire fait 
des Liqueurs ſimples qui n'ont 
qu'un gout , un grand Artiſte en 
compoſe qui ont tous les goùts: ils 
etoient rares chez nos peres ces 
4 E Diſtillateurs d' eſprit, ils 
font frequens parmi nous: ètre Hel 
8 E/prit neſt plus une diſtinction. 
= Eſprits vulgaires , vous objectez 
que cette fhevre epidemique peyt 
2 prejudicier au commerce, que 
Carthage navoit point de Lycee, 
Atheénes point de Douane. — 
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22 Le Siecle preſent. © 
& Tautre avoient tort. Le Com- 
merce eſt le nerf de FEtat, comme 
PEſprit en fait Fornement : ils agit 
de les concilier & c'eſt ce qui nous 
reèuſſit. On croit nous fermer la 
bouche quand on dit que nos peres 
donnerent naiſſance aux 8 
d' Abbeville & de Sedan, quils 
perfectionnerent les manufactures 
de Soie, qu'ils coulerent des Gla- | 
ees plus belles & plus grandes que | 
celles de Veniſe, que nous leur 
devons les Dentelles, les Tapiſſe- 
ries des Gobelins, le Fer blanc, 
T Acier, la belle Porcelaine, qu'en 
meme tems on vit naitre les Com- 
— des deux Indes, = la 
Mer fut couverte de Vaiſſeaux 
marchands; & que tout cela fut 
execute en fix ans: c'eſt quelque 
choſe. Mais compte-t-on pour 
rien lexercice d'un commerce plus 
noble & plus fructueux? Les gens 
en place trafiquent de leur autori- 


Le Sidcle preſent. 23 


= tc, les . de leur protection, 


le ſexe de ſes charmes, nos roman- 


= 


ciers de leurs phraſes. Cette der- 
niere branche eſt plus conſiderable. 
BW ; abu ne penſe. On fait des ballots 


eſprit pour la Hollande, la Suiſſe 


& !Allemagne ; on en fait auſſi 


des pacotilles pour PAmeèrique. 


(Ce Commerce eſt tout gain, par- 


ce qu'on ne donne rien, pour tirer 


4 N 
beaucou 

n PL = 
be, 


D'ailleurs ne ſcait on pas que 


Tinduſtrie augmente le commerce, 


en èlevant les choſes au- deſſus de 
leur valeur ordinaire? Un diamant 


travaillè eſt d'un autre prix qu un 
diamant brut. Nous avons au moins 
2X double finduſtrie du fiecle paſle. 


C'eſt ſur- tout dans le commerce 


intérieur du Royaume qu'elle ſe 
rend ſenſible: tous les Commeſtibles 
ſe ſont tellement perfeQtionnes, 
que ſur nos tables une moitiè vaut 
de que yaloit un tout, & au-dela. 
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24 Le Siecle preſent. Va 
On n'avoit pas alors dans les caves 


publiques le ſecret de faire des vins 


de Bourgogne avec le raiſin d'Or- 


leans, & meme ſans raiſin. Une 


e e celebre a donnè de ſi 


bons ordres {en eng ee le cafe 
K toutes les denrèes orientales, que | 


nous lui paſſons 0 pour 100, au 

e gagnoit autre- 
fois. Tous les Arts, ceux qui nous 
habillent, ceux qui nous Ts, = 


ceux qui nous meublent, ont mul- 
tiplie leurs profits. Ce reſt 2s la 


BE R A 9 | 
matiere qui coùte, c'eſt la facon: 


qu'un Procureur ecrive , qu * 


Avocat plaide, qu'un Medecin 


faſſe une ordonnance, la matiere 
eſt la meme quanciennement, i 
mais la fagon eſt d'un prix decu- 


ple. Nous avons de vieux citoyens 
qui ſe ſouviennent d'ayoir été 


riches , & qui ſe plaignent d'etre 


pauvres, fans avoir perdu un fol 


de leur reyenu. C'eſt leur faute ; 


pourquoi 


% 


* 


4 2 Siecle preſent. Oo, 
pourquoi manquen*-ils d'induſtrie 
au mn d'une Nation où il yen 
Ja tant? Il en eſt une qui ſe pre- 
ſente aux plus ſtupides, & qui paſ- 
ſera 1 la Gapitale aux 
Provinces ; cent louis preres dans 
un grand beſoin peuvent doubler 
en moins d'un an. Si cette eſpece 
d' induſtrie manque aux gens de 
qualite faute de matiere premiere, 
en voĩci une autre. Vous avez be- 
ſoin, Marquis, d'une ſomme; ap- 
2 pellez un Marchand, achetez a ſon 
mot de la dorure, de la ſoierie, du 
ſaxe; vendez enſuite à moitiè de 
perte, Vautre moitie vous reſte, le 
Marchand croit vous duper, il eſt 
% A ⅛ Ew, 
—_ Un ff pas ſur prenant quꝰ av ec 
tant Chabilete nous ſoyons plus 
riches que nos peres. Un Artiſan 
en bas 1 ſoie les et etonne, une 
XX Bourgeoiſe en diamans les eut fait 
X gemir, nos meubles valent mieux 


B 
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26 Ze Heel ⁰ 
| que les maiſons qu'ils nous ont 
38 laiſſèes; qu'un Financier etit bati 
un des Palais que nous voyons , # 
on Vauroit taxe au depomille. Paris | 
__navoit point d' e quipages: le Roi, | 
| {es Generaux & le Ainiſtres alle- | 
| kent a cheval a la conquete de la 
| PFlandre: aujourd'hui, grace a no- 
| tre opulence, il neſt Commis des 
Vivres qui ne ſe rende x I Armee | 
en chaiſe de poſte. On reſpiroit 
Th dans les champs un air de fimpli- ?! 
| | cite qui ne e pas grande 
=. idee de la Nation. La table du 
grand Turenne etoit ſervie en aſ- 
1 ſiettes de fer, & le Marquis d' Hu- 
. fit une choſe extraordi- 
|' naire lorſqui la tranchee devant 
1 Arras, il fit voir de la vaiſſelle dar- 
| JJV 
| On ne connoifloit Tor qu'en | 
1 monndie, il n'etoit employe qua 
1 Etablir des Manufactures , qua 
bo conſtruire des Ports & des Flot- 
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tes, qua clever des monumens, 
weed 5 SP 1 Fu TP 

7 * à circuler dans Etat. Nous le 


d xons, nous le travaillons pour la 
magnificence; il ſe transforme en 


cent petits meubles qui diſtinguent 
la bonne compagnie ; il enrichit 
nos etoffes, il brille ſur nos voitures 


& dans nos appartemens; il a me- | 
me paſſè aux anti: chambres; un La- 


aquais de Pautre ſiècle qui auroit 
tirè une montre d'or, elit ete arre- 
t comme un voleur.  _ 
= Devenus plus riches, il eſt na- 
turel que nous repandions davan- 
tage. Chez nos peres la heaute 
ſans fortune manquoit d'habir , 
chez nous elle eft couverte de 
pierreries. Chez eux un cadet de 
famille etoit oblige de vivre d'une 


Lieutenance; chez nous, qu'il ſe 


faſſe connoitre d'une Douairiere 
*X furannee, le voila dans Fabondan- 
ce. Chez eux les gens de livree, 
apres avoir vieilli 55 le ſervice, 
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ſe croyoient heureux Sils ſe reti- 
roient avec un petit neceſlaire ; 


| chez nous ils parviennent : le por- 
tier d'un homme en place aura un 


Portier a ſon tour. 


Nos avantages ſur eux ſe rec. | 
pitent en foule au-devant de ma 
_ plume. Leurs hommes d' Etat n'oc- 


cupoient qu'une place, & ils pen- 
ſoient faire beaucoup Sils la rem- 


pliſſoient bien. Leurs Eveques ne 


venoient que rarement ſe former 
A la Cour. Leurs Predicateurs ne 
ſcavoient pas orner TEvangile, 
Leurs Medecins ſans Equipage n'a- 
voient rien de joli dans le propos. 
Leurs Chirurgiens ne parloient pas 
latin. Les Dames titrees etoient 


2 22 


mal adroites a ſe fabriquer des gra- 


ces, & les Bourgeoiſes n emprun- 


toient delles que de faux agre- 


mens : les Petits - Maitres memes 


avoient un air gauche. La Nature 
Etoit e le pus Conde Nas 
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quit General ; on Setonna , il fur 
dans toutes les bouches. Nos pe- 
tits Seigneurs naiſſent Capitaines 
& Colonels, a peine en parlons- 
nous. 


Jai entendu cent fois vanter les 


7 Talons, les B gnono , les Lamoi- 
| po „les Segurers: ils regardoient 


es Magiſtratures comme des objets 
de la plus noble ambition: toute 
leur fortune n toit pas trop pour 
y monter. Notre ae eſt plus aviſe, 
nous ne deſtinons les grandes ſom- 
mes qua Lacquiſition 4 places de 


Finances: quand tout ſera Finan- 


cier, le bonheur ſera univerſel, 
nous y tendons. Mais enfin quelle 


fut la gloire de ces heros de The- 
mis? On vit naitre de leurs travaux 


le Code de la Marine, celui du 


Commerce, les Statuts pour les 


Manufactures, YOrdonnance cri- 


minelle & civile; ils reformerent 


les Loix. Encore un pas ils fai- 
= B uj 
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foient un tres-grand mal, ils de- 
truiſoient la chicane : elle a bien 
augmentè de forces: les detours 
du labyrinthe fe ſont multiplies 
ſous notre gemie ; art d'èterniſer 


les proces eſt trouve, tout le mon- 


de le voit: mais ce que tous les 
yeux ne voyent pas, c'eſt que la 
chicane au 1 5 ou nous avons 


ien, plus grand que 
a reformation. des Loix. On ne 


guerit efficacement les paſſions des 
hommes queen les tournant contre 


eux-memes. Les Citoyens com- 


prendront enfin que demander 
juſtice, c'eſt ſe ruiner. On dit plus 
que jamais qu'il eſt plus ſage de ſe 
laiſſer depouiller d une partie que 
de Nr le tout; cent propos pa- 
reils qui annoncent le 8 des 
procès: on ne plaidera p 


3 
Te neſt pas tout. Nous avons 


banni une foule de prejuges qui 
tourmentoient nos ayeux. [is 


— —— —— 49ers. co 
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bits; que les dettes du jeu ne- 
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= == eroyoient que la protection ne 
XX donnoit pas le mérite; _ pour 
Etre Marquis il etoit necefla 


ire d'a- 
voir un Marquiſat ; qu'avant que - 
de galoner, il falloit avoir des ha- 


toient pas les ſeules dettes d hon- 


neur; que les offres de ſervice de- 
voient ſignifier quelque choſe ; 


qu'un Citoyen n'epouſoit r pour 
lui; qu'une Ducheſſe ſe deshono- 


roit auſſi facilement qu'une Bour- 
geoiſe. Ils prenoient au tragique 


cent choſes qui nous amuſent, la 


$ liberte reciproque dans le lien con- 
= jugal, les inclinations d'arrange- 


ment , les conquetes bruyantes 
des hommes a bonnes fortunes, la 
profuſion d'un traitant, la molleſſe 


d'un militaire, la frivolite dans les 
grandes places, le talent d' etre 


méchant avec eſprit, Part de don- 
ner des ridicules, les plaiſanteries 


ſur la Religion. . 
„ 1 


= 32 LeSteclepreſem, | 
| Nous en avons de la * 2 3 
It plus qu'ils n'en avoient. Le Sage 


2 


{1 
"7 
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1 dit que la langue parle de labon- 
Wo dance du cœur. La Religion n'eſt- 
Sil elle pas le ſujet de toutes les con- 
1 vverſations, le propos le plus a la 
I mode? Il eſt a craindre qu'on ne 
| fe rouille ſur les habits de gout, 
les vernis, les boetes emaillees ; | 
diſſertations vraiement intereſſan- | 
tes pour un cercle. Les Filles de 
Port-Royal parurent tout-à- fait 
ſingulieres lorſqu' elles commen- 
terent le Catechiſme ; aujourd'hui 
Cures & Eveques ſont aux priſes 
avec des Nones ou de riches Ros 
geoiſes qui leur developpent, une 
_ gazette a la main, le ſens de FE- 
criture & des Pere. 
II eſt tout ſimple qu avec plus 
de Religion nous ayons plus de 
Vertu. os Paths avoient peut- 
Etre plus de bonne foi dans le 
Commerce, plus de verite dans 
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ramitié, plus de fidelite dans leurs 
promeſſes, plus dentrailles pour 
1 les malheureux, plus d amour pour 
le bien public; Vertus de aganiſ⸗ 
me, Kent fort. bien nos Predica 
teurs; Vertus qu'admiroit Athe- 
nes & Fancienne Rome. Mais 
nous avons plus de Vertus Chre- 
tiennes: ce Pont les ſeules bonnes. 
Heureuæx ceux qui ſont doux & trai- 
tables dit FEvangile : on nous 
2 croiroit petris de cire & de miel? 
= Heureux ceux qui ont foif de la 
X Juſtice / Notre langue s attache a 
notre palais a force de Fappeller. 
" 8 Heureux les pauvres! Nous faiſons 
q mieux, nous endurons la faim ſur 
des tas de bled ; & quoique pour 
Thonneur de la Nation nous nous 
couvrions de foie, d'or & de pier- 
2X reries., nous nous refuſons cent 
cChoſes plus nèceſſaires. Heureux 
ceux qui pleurent ! Nous regar- 
dons tout autour de nous; & ſor- 
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tant de notre caractère national, 
nous oublions de chanter & de 9 
rire. 1 L 


Il eft une Vertu que tous les 


Fondateurs d' Ordres Religieux 
appellent a juſte titre; La Vertu 


es Anges, C'eſt le celibat. Nos | 


8 E en connoiſſoient bien peu 
la ſublimite. Colbert ofa encou- | 


rager le mariage , & il fut gene- 


ralement applaudi : on exempta 
de la Taille pour cinq ans les gens 
de campagne qui &etabliroient a | 
vingt ans, & pour toujours un 


pere de famille qui auroit dix en- 
fans. Nous avons abroge ce re- | 
glement profane. Si nos Labou- 
reurs ſe marient encore, C' eſt en 
moindre nombre, & ils craignent 


de multiplier. Cet amour du ceh- 
bat fait encore plus de progres 

dans les Villes. On y voit quanti- 

te de vierges de trente ans & de 
 garcons de cinquante. On ne ma- 
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rie que les ainés, de peur que la 


Nation ne periſſe tout- a- fait; en- 


core faut- il qu'ils ayent un nom à 
ſoutenir ou quelque maniment de 
deniers publics. 5 
Enfin plus j accumule nos avan- 
tages, ol jen decouvre, & je 
ne finis que parce qu'on finit m-- 
me de louer un Creſus a fa table. Si 
y oſois dire que nos Peres avoient 
de plus belles perruques, des ha- 
bits plus elegans, des meubles plus 
recherches , des equipages plus 
leſtes, une danſe plus . „un 


meilleur ton de complimens, n 


me lapideroit. Il y a mille bouches 


LE autant de beer qui publient 


que leur Architecture étoit plus 
noble, leur Pinceau plus fort, 
leur Eloquence plus male , leur 
Poehie plus naturelle , leur Com- 
merce plus floriſſant, leurs entre- 


X77 priſes plus vaſtes, leur genie plus 


eleve, leurs heros plus grands; 
HE "RI 


% 
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& on n interdit pas le feu & Peau 
| a ces. mauvais Citoyens qui nous. | 
_ arrachent nos lauriers pour en 
| couronner des ombres qui ne Sen. 
1 C 
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L. y a un mois que je ba- 

lance; travaillerai- je a 
b bäʃterfectionner les Pan- 
ins, ou à mettre la France a ſon 
aiſe? Apres avoir bien peſe ces 
deux grands objets; le dernier 
ma paru meriter la preference : 
cette Capitale ne ſera peut - etre 
Wl wn mon avis; mais je demande 
la mans detre ſingulier. 
La guerre malgre les refſources 
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die cet empire, nous appauvrit par 
cette Reple d - 
| plus on òte, moins il reſt 
pain du 3 ſe trouve en pro- 


covet 0+ N „que 
e; & le 


u plus au moins avec les 


. le 
Villes que nous prenons. Tel qui, 


avant la priſe d Vpres, en man- 


geoit deux livres par jour, nen 


mange plus qu'une; & files Grands 


en ont encore a diſcretion , il eſt 
Ecrit ſur le livre du Boulanger. 
Les imports extraordinaires font | 
des maux neceſlaires quand il faut 
acheter de la poudre à canon; & 


je ſuis bien perſuade que le grand 


Monarque qui nous gouverne, Sil 


2 ſans impots gagner des 


batailles, acheteroit encore a ce 
prix le titre de Bien-Aimè. Cela ne 


ſe peut en tout, mais en partie & 


ſingulierement ſans dixieme. Com- 
ment cela? En taxant nos vices au 


lieu de taxer nos biens. Jentre en 


= 2 L” Philoſophale: 39 
ar Je ſuppoſe que le dixieme mette 
fue dans les coffres du Roi cent mil- 
e lions de livres par an: je force la 
o-. meſure afin deviter les chicanes. 
l eſt queſtion de trouver cette 
ſomme dans le thréſor de nos vi- 
ces. Heureuſement il eſt ſurabon- 
dant. Je n'en ſoumets que fix a la 
taxe, qui étant ou plus repandus 
cou plus ordinaires aux riches, four- 
niront plus d' argent. Les voici. Le 
Parjure, la Mediſance , le Larcin 
ut de Thonneur, FInfdelite conjuga- 
ble, les Dettes, les petites Maiſons. 


Taxe du Parjure. 


Pour öter toute équivoque, 
a = ” * f . : 
e definiſſons clairement le Parjure. 
Nous entendons un menſongecon- 
firme = ſerment, ſoit devant un. 
Magittrat , ou derriere un comp- 
toir , dans les offres de ſervice ,, 
Qu devant deux beaux yeux. Exa- 
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minons quelle ſomme peut ſortir 


de cette infirmite.. Qu'il y ait ſeu- 


lement cent quarante mille per- 
ſonnes qui ſuccombent une fois 
chaque jour. Ea ſuppoſition doit 


paroitre modeſte, fi Fon conſidere 


3 


qu'il y a plus de douze millions 


d' habitans dans ce vaſte Royau- 
me, & encore plus modeſte ſi 


Ton fait attention à la grande uti- 
lite du Parjure dans le commerce 
de la vie; dans toute ſorte de tra- 
fie, dans les proces, dans les pro- 
meſſes obligeantes qu on ne tient 
pas, dans les conquètes amoureu- 
ſes que on mèdite. . 0 ſols ſix 


deniers chaque Parjure,eſt-cetrop? 


Il me ſemble que non. Quand pour 


la reputation. d'un homme obli- 


ſept ſols fix deniers on out gagner 
un proces, faire perir ſon ennemi, 
doubler ſon commerce,  acquerir 


geant, vaincre une cruelle, c'eſt 
un argent avantageuſement place. 


Taæe de la Mediſance. 


Il faut de toute neceſſite que 
dans cette Nation il y ait une moi- 
tie toute bonne & Tautre toute 
mauvaiſe; puiſqu'une moitie eſt 
toute occupeea medire de autre. 
Il y a plus. Il faut encore que la 
moitié qui etoit bonne hier ſoit 
mauvaiſe aujourdhui, puiſque 
celle dont on mèdiſoit hier, eſt 
aujourd'hui la maize mèdiſante. 
C'eſt un prodige, mais on ne dif- 
pute pas des faits. Voila un fonds 
abondant pour le thréſor public. 
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En effet, a ſuppoſer ſeulement un 
million de Mediſances par jour de 

la pointe de la Bretagne juſqu' au 
Rhin, & de la F ay juſqu'à la 
Mediterrancee, a trois ſols * 
 Mediſance. Un jour donne cent 
cinquante mille livres, & un an 
donne cinquante- quatre millions 

neuf cent mille livre. 

CTependant pour marquer au 
beau ſexe attention qui lui eſt 

due, n'en exigeons que la moitié 

de la taxe, & meme accordons- 
lui chaque jour vingt Medifances 
gratuites; ſi les hommes ſe plai- 
gnent de cette inegalite , qui ils 

conſiderent que la Mediſance eſt 

un talent qui n'eſt point naturel a 

notre ſexe ; mais un art acquis & 

force dont tous les actes ſont par 
conſequent bien volontaires, & 
par la meme, ſelon la plus faine 

Theologie , bien coupables : au 

lieu que la Nature a place dans la 


5 


n 
langue feminine un reſſort tou- 


jours bo om „plus prompt que 
la penſee, un nerf extremement 
ſenſible qui treflaillit au moindre 


defaut du prochain. Qu'ils conſi- 
derent encore que ſi on taxoit les 
Dames dans toute la rigueur, ce 
ſeroit peut- tre les condamner a 
un ſilence perpetuel. Quelle me- 


lancolie ſe repandroit ſur tout le 
Royaume ! . 


Ainſi, en faveur de cette rai- 


ſonnable diminution, rèduiſons 


le produit annuel de la taxe a moi- 
tie. Reſte encore vingt- ſept mil- 


lions quatre cent cinquante mille 


Taæe du Larcin de  Honneur. 


II s'agit dans cette taxe de cette 
eſpece d honneur que notre ſexe 
vole a autre malgre fon extreme 
vigilance , de cet honneur qui ſe 
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perdu, & qui renait pour Etre en- 
core vole ; de cet honneur enfin 
2 eſt plus precieux avant qu'tl 


Voila 
ſujets a la taxe. Que chaque vol 
foit taxe a vingt ſols , je vois cent 


conſerve communement après Ctre 


oit engage apres. Je le prends ici 
avant tout engagement. L'inhde- 


lite dans le mariage merite bien 


une xe a pack 5 
Te crois, ſans exagerer , que 


dans une Nation ou il y a tant de 


voleurs & point de verroux , il 
ſe fait bien cent mille vols en 
vingt-quatre heures, jour ou nuit. 

cent mille coupables 


mille livres entrer chaque jour 


dans les coffres du Roi. Ce qui 


produit la ſomme de trente- fix 


millions ſix cent mille livres 
par an. ; ir Ce 
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; 7. axe de 'I nfidelue conjugale, eld 


Dans une Nation ov il y adouze 
millions d'habitans , il y a environ 
trois millions de mariages. Parmi 
tant de mariages on peut compter 
dix mille jeunes femmes unies a 
de vieux maris , dix autres mille 
dont les maris ont des maitreſſes, 
la vengeance eſt douce; cinq mille 
aſſocièes a des maris bourus , & 
enfin cent mille femmes aima- 
bles repandues dans les Villes 4 
ee , ou à portee des Col- 

eges, des Chapitres & des Ab- 
bayes. Que de ce nombre total 
qui nous preſente cent vingt-cinq 
mille femmes dont la vertu eſt: | 
en ſouffrance , il forte ſeulement 

cinquante mille Infidelites chaque 
ſemaine pour le bien public, a 
une livre dix fols TInfidelite , 
cette taxe produira par an trois 
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millions neuf cent mille livres. 
On ſera peut-etre ſurpris de ce 
que dans un fi grand Royaume ou 
les maris ſont ſi traitables , nous 

reduiſons les Infidelites a un tft 
petit nombre, dautant plus que 

Boileau de fon temps ne comptoit 

que eee fidelles dans 

cette Ville immenſe; mais au Par- 
naſſe on ne ſe pique pas de calcul. 
D' ailleurs, je crois à propos 
dt'exempter de cette taxe la honne 
Ville de Paris, _= deux raiſons. 
La premiere eſt qu'il paroit juſte 
de boner Be etrangers qui y ap- 
portent leur argent; cet umpot 
pourroit rendre les femmes moins 
obligeantes. La ſeconde eſt que la 
Capitale donnant ordinairement le 
ton a FEtat, il eſt bon qu'elle ne 
ſoit point genee dans ſes lecons, 
afin que le reſte du Royaume, en 
les pratiquant , rende davantage 
ay threſor public, : 


de 
JN 


8 
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Lon n'entend pas ſoumettre a 
ette taxe les femmes qui auront 
une notable difformite , une boſle , 
par exemple, des yeux chaſheux, 
une maigreur frappante, &c. ni 
elles qui parlant a leur miroir con- 


viendront de bonne foi de leur lai- 


deur, ni enfin celles qui auront 
aſſèe cinquante ans. Quant aux 
hommes on exempte ceux qui au- 
ront atteint ſoixante & dix ans. 
Taxe ſur les Debiteurs. 
Avoir des dettes en France, eſt 
un titre de nobleſſe, & meme de 


grandeur, Le Sacriſtain d'une Ca- 


thedrale avec cent piſtoles d' ap- 
pointement, a encore un louis le 
31 Decembre, qui ne doit rien a 
perſonne ; mais fon Eveque qui a 
depuis dix ans cinquante mille li- 
vres attachees a ſa mitre , devroit 


encore ſes Bulles, fi Rome faiſoit 


cent mille livres. 
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_ credit. Un Bourgeois avec deux 
mille ecus de rente, eleve fix en- 
fans; vis-a-vis de lui loge un grand 
Seigneur qui nen a qu'un, avec 
cent mille ecus, & il doit a tous les 
metiers. OC'eſt un privilege des 


: 3 conditions. Ten benis le 
Ciel, cet impòt ne chargera pas le 


CY 


Cela étant, comptons les gran- 


deurs, les excellences, les eminen- 


ces, tous les Monſeigneurs, & ge- 


neralement tous ceux qui occu- 


— des places elevees dans la 


onarchie. N'en portons le nom- 


bre qu deux cent mille. Suppo- 


ſons favorablement qu'il n'y en 


ait qu'une moitiè chargee de det- 
tes, voila cent mille debiteurs. 
Taxons-les à dix ſols par jour, 


ſeulement pour les faire ſouvenir 
de leurs crèanciers. Un an donne 


la ſomme de dix huit millions trois 
1525 : 


JJC 
Ill paroit raiſonnable d' exemp- 
ter de cette taxe ceux qui nau- 
ront que des dettes du jeu, & 
ceux qui donnent tous les ans dix 
mille livres, aux pauvres. 
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Taxe ſur les petites Maiſons. 


ks WU O& @©&5 (3 2c 


Voici encore une eſpece de 
taxe qui ne tombe point ſur le 
5 : elle eſt donc bien dans 


es principes de Thumanité. Pour 


= 


avoir une grande Maiſon, il ne 
faut que trente mille livres de 
rente. Mais pour en avoir une 
petite, il en faut cent mille, a bon 

. MW marche faire. Ceſt ordinairement 

un aſyle de plaiſir & d' abondan- 

ce. N'eſt · il pas juſte d'y prendre 


| quelque choſe pour le bien pu- 

I Þlic ? De compte fait il entre 

dans une petite maiſon douze 

| agreables & quatre femmes par 

ſemaine, owla meme quatre fois. 
Le Proprietaire'payera 555 livre 
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par homme, & trois livres par 
femme, n'y entrit-elle e ou 
faire des nœuds. 
Aainſi cinq cents petites mai- 
ſons, à vingt- quatre livres par ſe- 
maine, donneront ſix cent vingt- 
ou mille livres pour un an. 
Les jours on le Proprietaire 
ira ſouper dans fa petite maiſon , 
avec ſa femme, ſes enfans ou fon 
Cure, ne ſeront 255 ſujets a la 
taxe. 
Iiettons à preſent un coup d'ceil 
fur le produit de ces differentes 
taxes, & voyons fi elles peuvent 
| remplacer le dixieme. e 


/ du Parjure 1 19215000 

| de la Médiſance -: 27550000 
e du Larcin de Fhonneur 4 
J de Pinfidelité conjugale 3500000 
des Dettes - +*. 183900000 

des petites Maiſons 1 62.4000 

Total, Cent fix millions. 
quatre vingt-neuf mille liyres - 1r06089000 


— 
7 = 


Le produit du dixieme n'ttant 


que de cent millions, ci 1000000089 
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Voilaà un excedent de fix mil- 
lions quatre - vingt - neuf mille li- 
vres, qui ſera deſtinè à payer les 
Offciers qu'on employeèra dans 
la nouvelle ferme. 5 
On me demandera peut- &re 
les moyens de lever ces taxes: 
ce ſeroit chaſſer ſur les terres des 
Fermiers-Generaux. Il me ſuſſit 
de leur avoir montre le hevre, je 
laiſſe a leur induſtrie le ſoin de 
attraper. Sils le manquent , je 
ne refuſerai pas mes conſeils. 
Qu'il me ſoit ſeulement permis 
d'ajouter deux mots pour faire 
mieux ſentir Putilite de ce ons | 
projet. 
le ne Tai ꝙabord preſents que. --. 
comme un fonds propre a ſup- 
| primer le dixieme en le bs 
| cant,, comme une reſſource en 
temps de guerre; mais on S ap- 
| percevra aiſement . la taxe 


Cy 
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dies vices peut tenir lieu de tout 
impõt, paix ou guerre. En effet 
ſix vices ſeulement nous donnant 
plus de cent millions, combien 
nous donneront vingt? Combien 
nous donneront trente, qu'on 
pourroit encore taxer, & taxer 
avec moins de moderation ? Que 
ſera- ce encore, ſi on veut impo- 
ſer nos ridicules? Je n'offre qu'une 
eſquiſſe, d'autres feront 1 ta- 
bleau. Un nouvel avantage, c'eſt 
queen taxant les vices, au lieu de 
taxer les biens, il n'y aura per- 
ſonne de taxè, que ceux qui vou- 
dront bien Petre. Ce qu'on paye 
volontairement , on ne croit pas 
le payer. Enfin un dernier avan- 
tage, celt que generalement par- 
lant, le peuple ne payera qu'un 
ou ;eæro, tandis que les riches paye- 

Jͤ . 
Il ne ſe preſente qu'une objec- 
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tion . Ts VOICL 2 Y 1 5 
taxe ſur les vices venoit a corri- 
er la Nation, a repandrela vertu 
dan tous ſes membres, que de- 
viendroient les fonds publics? Je 
réponds que cela n' arrivera ja- 
mais, parce que j aurois plus fait 
que Moyſe, le Meſſie, I n 
& les Apotres. 
Je ſmis en proteſtant à toute 
la France que je ne demande pas 
un fol pour la mettre a ſon aiſe, 
pas ſeulement exemption de la 
taxe. Trop heureux fi Jai ſervi 
ma patrie. Je renonce meme a4 
la Ara flateuſe de invention. 
Oeſt le Dotteur Swiſt qui en- 
fanta ce grand * et, qui le pro- 
poſa aux Anglois: mais, ou ils 
manquerent de lumieres ou d'a- 
mour pour le bien public. Le 
F rangols: a les deux en abondance. 
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Je demande a preſent ſi une 


| ſource d' argent toujours coulan- 


te, neſt pas la vraie Pierre Phi- 
JJ 


' VANNEE | 


ME R 7 E 7 L L E U 5 * 
A = : Na beau dire, TAſtrolo- 


ie eſt une vraie ſcience. 
E Univers en ſera con- 
— yaincu par la merveille 

des merveilles. 15 hommes ſe- 
ront changes en femmes, & les 
femmes en hommes. Ce ſera le 
premier Aofit de Fannee courante 
qu'arrivera cette Etonnante mè- 
tamorphoſe, jour de la conjonc- 
tion de cinq planettes qui fe cher- 
chent des la naiſſance du Mon- 
de, ſans avoir pu encore ſe ren- 


Les Anciens ont. prevu ce grand 
5 ͤ *%§wi 


wo: 3 * BBY DE * cen * 
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evenement, ils ont ete ſiflés, les 
rieurs vout etre pour eux. EE. 
pte Tavoit ve: ſur un Te. 
| liſque en caracteres hieroglyphi- 
ques: un Forgeron donnott ſon 
marteau d une emme, "& la femme 
lui tendoit fa quenouille, hales 
de Milet, qui avoit connoiſſance 
de cet hierogli he , apres y avoir | 
applique les Caleus Aſtronomi- 
ques, $'ecrie : les hommes fileront 
* „ & les femmes forgerone. 
Anaximandre perſuade par ſon 
orgueil, qu'un homme etoit plus 
quune femme , , exprime cette 
transformation en termes alge- 
briques : alors, dit-il, la quantite 
negative ſera changee en quantitè 
poſi tive, le moins en plus & le plus 
en moins, Le divin Platon ne ſe 
contente pas d' annoncer ce pro- 
dige, il en decrit encore les pre- 
| . la Nature, ce ſont ſes pa- 
roles, commencera ſon ouvrage' par 
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la partie la plus difficile , avant 
de changer les corps, elle changera 
les idees & les inclinations, * 

Ouvrons les yeux, ſuivons la 
nature, & nous appercevrons les 
progres qu'elle a deja faits. Ne 
voyons- nous pas Joe le gout de 
la parure ſe perfectionne dans les 
hommes ? Autrefois les Dames 
etoient ſeules a leur toilette; au- 
jourd' hui le Magiſtrat quitte Bar- 
tole, le Guerrier Polybe, Abbe 
les DoGeurs de la Loi pour y vo- 
ler. Reſpectons la Nature: c'eſt. 
au avant-gout de leur prochaine 
transformation qui les mene; ils 
vont a Fecole , & ils profeſſent 
deja avec diſtinction dans les cer- 
cles: paroli aux rubans , aux pom 
poms, aux aigrettes, a toutes les 
modes. Ils vont plus loin, ils exer- 
cent cet art avec une patience 
qui m'impatienta beaucoup Pau- 

tre jour. p avois a parler a un Juge 


-Cy 


tracaſſerie les gagne, que 
price Sempare de leur etre? Nous 
pouſſons juſqu aux vapeurs ; je 
tirai dernierement mon flacon 
pour un Seigneur à qui ſon Inten- 

dant rendoit des comptes; & ſi 
toutes ces alterations ne ſe mon- 


58 Anne 1 
de vingt-cinq ans, je voulois du 

particiier, on Thabilloit , il me 
convint d' eſſuyer tout le ſpecta- 


cle, qui conſomma plus de temps 
quil nen falloit pour rapporter 


mon affaire; je crus qu'il etoit aſ- 


ſfigne chez une Ducheſſe pour 


faire aſſaut de friſure & d'odeurs. 
Un Parfumeur mèaſſure quil de- 
bite de eau de miel, de! 
de la poudre a la marechale, au- 
tant pour homme que pour fem- 
me. Les hommes ſe flatent-ils d' - 


ambre, 


tre hommes encore long- temps? 
Ne voyons- nous pas que la mi- 
nutie les amuſe, que la minaude- 
rie leur devient naturelle, que la 

e ca- 
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trent pas encore ſi ſenſiblement 
dans les hommes du peuple, c'eſt 
que ces maſſes groſſieres ne ſont 
pas ſi dociles au ciſeau de la Natu- 
ture. Le temps amenera tout. 
Que deèſormais notre {ſurpriſe 
ceſſe donc en voyant des indivi- 
dus males en boucles d'oreilles 
faire de la tapiſſerie, donner au- 
dience dans a lit a midi, inter- 
rompre un diſcours ſerieux pour 
converſer avec un chien, parler à 
leur propre figure dans une gla- 
ce, careſſer leurs dentelles, ètre 
furieux pour un magot briſè, tom- 
ber en ſyncope ſur un perroquet 
malade , derober enfin a autre 
ſexe toutes ſes graces. Une puiſ- 
ſance ſuperieure Ta voulu ; les 
golits ſont changes , & comment 
ne le ſeroient-ils pas, puiſque les 
idees le ſont, puiſque bo tacultes 


de Fame ſont attaquees ? 
On ne peut plus le diſſimuler: 


BR. Aa. 
le bon ſens dans les hommes tour- 

ne en ſaillies, la memoire en ma- 
gaſin de menus prog , Vimagi- 

nation en feux Cartifice. Ils par- 
lent, ils ecrivent ſi legerement 
qu'ils ſemblent n'avoir rien ecrit , 
ni rien dit; ou s'ils diſent, ils di- 
ſent trop. Ce qui n'eſt qu'un peu 
difforme , eſt d faire horreur , ce 
qu eſt mediocrement bon, eſt de- 
licieux; ce qui n'eſt quebauche , 
eſt du dernier parfait, en bien ou 
en mal ils eſcaladent tous les ſu- 
erlatifs ; ils font enchantès, com- 
bles, furieuæ, ſur des choſes qui 
n'auroient pas cauſe la moins 


emotion dans leurs ayeux, mais 
ſeulement dans leurs ayeules. 
Critiques impitoyables en qui 
la Nature n'a peut-etre pas en- 
core tant avance ſon ouvrage , 
ne croyez 25 vous ſouſtraire a ſon 


pouvoir: il eſt juſte qu'elle com- 
mence par les importans de Feſ- 
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pece : ſupportons nos freres, 
bientöt nous leur reſſemblerons, 
nous ſerons femmes, & par con- 
tre- coup les femmes ſe change- 
ront en hommes. Nous en voyons 
auſſi des ſymptomes trop éèvidens 
pour nous . a cette creance. 
Trois choſes ſur- tout avoient 
paru diſtinguer notre ſexe du leur: 
Parler peu, penſer beaucoup & do- 
miner. Ces attributs ont paſſè aux 
femmes. Elles parlent moins. Der- 
nierement dans un cercle j'en 
comptai ſix qui ne deſſerrerent 
les levres que pour rire, tandis 
que deux ' elegans Marquis pi- 
rouettant de une a Fautre, com- 
poſoient un dictionnaire. On re- 
marquoit pourtant a leurs diſcours 
qu'ils n'avoient pas age de rai- 
ſon; que feront- ils quand leurs 
organes auront plus de conſiſten- 
ce? L'Egliſe, on ne le croiroit 
pas, eſt un lieu qui met la langue 


62 r 
en mouvement, puiſqu on y voit 
communement les Cavaliers avoir 
cent choſes à ſe dire. Les Dames 
s'y taiſent ; mais ce ſont les maris 
principalement qu'il faut conſul- 
ter en cette matiere. Ils convien- 
nent aſſez generalement que, 
hors les occaſions de demander 
& de quereller , leurs moities 
n'ont rien a leur dire; & dans les 
compagnies on $'appercoit qu'el- 
les gardent le ſilence, a moins 
qu'il ne faille corriger les defauts 
- 2 prochain. - 1 op 
Si elles parlent moins, elles 
penſent davantage. Les homm̃es 
etoient en e de juger les 
Livres; aujourd'hui c'eſt au tri- 
bunal des femmes qu' ils prennent 
de la valeur, ou tout au moins 
la juriſdiction eſt partagee, ; ce 
ne ſeroit rien: elles ſont auteurs; 
la poehe legere neft plus qu'un 
jeu de leur premiere jeuneſſe; 


Em” 
elles ont embouche la trompette 
de Milton; elles laiſſent 1 
mes la fabrique des romans, pour 
donner des modeles de Lettres & 
| des Anecdotes fur Hiſtoire ; elles 
ont meme force le Sanctuaire des 
Sciences; eſt-on encore etonne 
de les voir, la ſphere dans une 
main & le compas dans Fautre, 
meſurer ou arranger le Monde, 
de les voir anatomiſer Fame , ou 
fouiller dans le ſein de la matiere 
pour y trouver des. Monades , 
& accrediter Leibnity? Si elles 
nous parlent Grace, Predeſtina- 
tion, ſi elles commentent S. Au- 
giſtin, un Moliniſte de mauvaiſe 
| eee que c'eſt “ eſprit 
infernal qui les guide: qu' eſt-il 
beſoin de recourir à un iuconnu? 
II parleroit juſte en diſant que 
cꝰ'eſt Peſprit de homme qui S em- 
pare de la femme. D' ailleurs leur 
jugement devient ſi ſolide, que 
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la plupart des emplois & des di- 
gnites ſe diſtribuent a leur gre : 
excellente qualite pour les mener 
21a Gomination: nn 
Elles dominent en effet: il eſt 
de notoriete 3 nos jeunes gens 
ne ſont que des pendules où les 
femmes marquent les heures, cel. 
les du jeu, du ſpectacle, de la pro- 
menade, des grands & des petits 
ſoupes : Tage miir ne ſe ſouſtrait 
pasa cette empire, ni limportance 
des emplois. Une fille de ſeize 
ans dit a un homme de quarante, 
au lieu d' examiner dans votre ca- 
binet, ſi ce malheureux conſer- 
vera ſa fortune ou la perdra, re- 
gardez- moi tous les jours pen- 
dant pluſieurs heures; il la regar- 
de : aimez - moi plus que votre 
femme; il y conſent : ruinez- vous 
pour moi; il ſe ruine: les Autels | 
& le Notaire avoient ſemble aſ- 
ſurer aux maris la domination; la 
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Nature franchit la barriere, & 
donne aux femmes le premier 
role. On va voir Madame, faire 
la partie de Madame, diner avec 
Madame, Madame elit ſervie, le 
mari peut S abſenter: c'eſt un per- 
fonnage qu'on double aiſèment. 
Cet empire domeſtique les 
conduit -par degres au gouverne- 
ment des Etats. La Nature a bien 
ſcu ce qu'elle faifoit en inſpirant 
aux Légiſlateurs, en vue de la 
grande metamorphoſe , de faire 
tomber les couronnes en que- 
nouille. Le ſexe occupe deja deux 
| thrones en Europe: par les loix, 

ſi les conjonctures -$'etoient trou- 

vees, il en occuperoit ſix; & une 
ſage République vient tout re- 
cemment de lui deterer le Sta- 
thouderat: auſſi les Dames igno- 
rent: elles aujourd'hui les derals de 
menage: ont-elles tort ſi la Nature 
les éleve au- deſſus d elles- mèmes? 
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85 On peut aj outer un quatriemg 


aux femmes. L'homme na jamais 


voulu ètre gene dans ſes amours; 
ou les loix lui ont permis plu- 
ſieurs femmes, ou il ſe les permet 
lu-meme. Les femmes au con- 
traire attachees, a un ſeul mari, 
sy tenoient aſſez fidelement ; 
mais en approchant de leur tranſ- 
formation , elles ont elargi leur 
cceur & etendu leur hberte. 
Voila done les idees & les in- 
clinations changees dans les deux 
ſexes : le plus fort eſt fait, il a fallu 
du temps; mais le changement 


des corps ſera Taffaire d'un mo- 


car des connoiſſeurs pretendent 


que la nature a deja frappe les 
premiers coups. Il eſt evident , 
diſent- ils, que la conſtitution de 


homme &affoiblit ; ſes pieds nont 


Plus de force, il paſſe fa vie fur un 
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lit, dans un fauteuil , ou dans un 
carrofle : encore eft-il ſouvent ex- 
cede. Sil en eſt nombre qui mar- 
chent encore , on ſent bien que 
c'eſt un parti violent arrache par 
[infortune, les riches ne marchent 
plus : auſh a-t-on abandonne la 
paume, le mail, & tous les jeux 
qui demandent des pieds & des 
bras. On ne peut plus ſupporter 
le vin, la ks de nos peres eſt 
retranchee de moitie , il faudra 
taxer l'eau; on devient egalement 
incapable de nourritures ſolides: 
heureuſement les cuiſiniers ont 
imaginè des ſublimes de viande, 
& de cremes, encore deux repas 
| ſurchargent4ls. Rien de ſi com- 
mun que dentendre dire a des 
| vieillards de vingt ans qu'ils font 
| uſes, & ils n'ont rien fait: ils font 
reduits a payer des mains pour 
les habiller. Avec tant de fol- 
| bleſſe, comment partir pour la 
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guerre? Le remede eſt trouve, 


bleſſe travaille 
terre. Qu'on liſe THiſtoire , on 
ne trouve pas la cinquantieme 
partie des habitans qui y etozent 
du temps de Ceſar; & ſi la tecon- 
dite ſe perd, ce qu'on remarque | 
ſ\ur-tout dans les premieres fa- 
milles, ou a peine compte-t-on 


la Nature dans la criſe ou elle ſe | 
trouve aujourd'hui, devient equi- 


— 


Il y a long- ten p que cette foi- 
_ depeupler la 


un heritier , n'eſt-ce pas parce que | 


voque ? Il ſuffit pour ſes vues qu'il 
y ait encore des moities & des 


quarts d'hommes. Enfin, ſoit 
qu'on examine en nous le genre 
nerveux, qu'on nous meſure ou 


on nous peſe, on trouve bien 


u dechet d'age en age ; & files 


anciens Gaulois revivoient , ils 
demanderoient, a Fetiquette de 
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| nos viſages , pourquoi nous por- 
tons barbe, Il leur ſeroit aiſè de 
nous faire ce mauvais compli- 
ment : ils etoient eloignes de plus 
de dix fiecles de la grande meta- 
morphoſe, & nous y touchons. 
Y Mais a meſure qu'un ſexe S af- 
foiblit, Tautre prend des forces. 
Qu'on le nomme encore le beau 
ſexe: Adonis de la nation, ce n'eſt 
pas la peine de lui diſputer ce 
titre pour le peu de temps qui lui 
reſte a en jouir: mais qu on ne le 
nomme plus le ſexe foible. La 
Champagne convient que ſon 
commerce eſt plus ſoutenu au- 
jourd' hui par les femmes que par 
les hommes: ce vin petillant ne 
mouſſe que pour elles. Les li- 
queurs, qui ont plus de force, trou- 
vent leur eſtomac encore plus 
fort. Menez-les d'un feſtin à un 
bal, elles percent la nuit dans un 
mouvement perpètuel: un robuſte 
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artiſan en fſeroit .aneanti. Elles 
ſentent 11 bien la force qui croit 
en elles, qu'elles ont quitte la de- 
fenſive: elles attaquent. Il eſt vrai 
que ce courage male n'a encore 
gagnè que le haut & le bas eta- 
ge; mais lorſque le feu eſt au pre- 
mier & au cinquieme , le milieu 
de edifice weſt pas loin de Tem- 
braſement. Et je ne ſcais ſi, en 
tant Tenduit de couleurs qu'el- 
les s'appliquent, nous n'apperce- 
vrions pas des ſignes de force ſur | 
leur viſage, leur peau $'epaiſlir, | 
leurs traits groſſir, & la barbe 
germer. N'eſt-ce point Penvie de 
cette decouverte qui engage tous 
ces gens a lunettes a les obſerver 
ſi curieuſement dans les ſpecta- 
cles? Les nuances ſe frapperont, 
laiſſons faire la Nature. Si hn ames 
| ſont changees , les corps ne reſiſ- 
teront pas a ſon action victorieu- 
ſe: jelerepete ; le premier Aoiit, 
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les femmes demanderont des 
chapeaux, & les hommes des 
cornettes. | MCL ee 
Gardons- nous de rire lorſque 
nous verrons une Bourgeoiſe plai- 
der au Charelet, & ſon Mari mon- 
ter une garniture; une femme de 
Tancienne robe prononcer des 
Arréts, & un prèſident faire des 
| nceuds ; une Comteſſe donner un 
Mandement, & un Prelat en cou- 
che: une Ducheſſe au Concla- 
ve, & un Cardinal demander le 
. 88 
1 1 , rieurs imprudens , 
que la Nature ne fait rien de ridi- 
cule ; & voici de quoi vous don- 
ner du ſerieux mele dune joie reſ- 
pectueuſe ; apprenez qu'elle ſe 
ſert de cette transformation pour 
rendre la liberté & la tranquillie 
a Teſpece humaine. Aux grands 
maux les grands remedes : il y a 
ſur la terre environ quatre mil- 


1 . | 
lions de Heros , dont les uns man- 
gent einq ſols par jour, les autres 
cinq louis pour mettre tout en 
confuſion: le fer a la main, & 
roulant du canon devant eux, ils 
ſe rendent maitres de notre liber- 
te, de nos fortunes & de nos vies. 
Enfans de violence, votre regne 
eſt paſſè; vous demanderez bien- 
tot des quenouilles & les fem- 
mes, quoique revetues de votre 
ſexe, ne ceindront pas vos Epees; 
car il faut remarquer avec tous 
les Philoſophes que la Nature, 
malgrè Fetendue de {on pouvoir, 
ne peut pas changer les eflences. 
Or il eſtevident que eſſence de la 
femme eſt la douceur; ſes autres 
qualites peuvent bien s'alterer 
p bon le creuſet de la Nature; mais 
. pour Parme a feu, 
pour arme blanche, pour tout 
ce qui peut tuer ou bleſſer, la 
douceur en un mot en ſortira fans 
alteration, 
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alteration. C'eſt un caraCteriſti- 
que, Ceſt un immuable ; le ſexe 
malgre ſa tranſmutation ſe ſou- 
viendra toujours avec complai- 
ſance qu'il fut fait pour multiplier 
& non pour detruire. _ 

De-la on peut annoncer la paix 
genèrale & perpetuelle , d autant 
plus que ſi par une ſingularitè con- 
tre nature, il ſe trouvoit ſur le 
throne un de ces nouveaux hom- 
mes qui fut enclin à la guerre, 
que pourroit-il avec une armèe 
& moutons ? Un Souverain qui 
| eſt aime, le doit à lui-meme, mais 
il reſt a craindre que par la force 
de ſes ſujets. Qu'on ne m'objecte 
pas les Amazones : FHiſtoire ne 
convient pas du fait; & au pis 
aller, c'eſt un phenomene qui n'a 
plus reparu, tant il etoit contre 
le ſyſtème general. 

Cette guerre qui defole Euro- 


pe touche done a fa fin. Que d'e- 


* 


og. r 
quipages perdus, que de mouve- 
mens inutiles pour la campagne] 

prochaine ? Peut-etre le cas une 

þataille tombant juſtement au 

premier Abt, on verra deux ar- 
mèes, qui la veille etoient fi for- 

midables 5 J etter leurs armes pour 
_courtir plus legerement aux rozles 

de Hollande , aux Perſes & aur 
Mouſſelines. Ruſſiens, qui mar- 
chez depuis trois ans, c'eſt bien 
la peine d arriver preciſement| 
pour acheter des jupes. 
Te neſt pas tout. La grande 
transformation n'influera pas ſeu- 
lement ſur la paix des nations, 
mais encore ſur le repos des fa- 
milles. Les nouveaux hommes au- 
ront pour leurs femmes Vindul- 

gence qu ils demandoient dans 

* premier Etat. Ils leur paſle- 
tont la paſſion des dentelles, l 
fureur des diamans, la coqueterie, 
Fennui qu inſpire un mari, les fan 


” be 
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taiſies, les maladies de comman- 
de, & tant de bagatelles qui trou- 
blent la paix des menages. IIs 
naffe&teront point la ſupèrioritè 
qui les bleſſoit tant; tout ſera 
= Tordre. Que diroit ce Doc- 
teur Allemand, Sil vivoit , qui 
oſa imprimer un Livre avec ce 
titre: De Excellence de la Femme 
ſur les autres animaux? Le fot! 
II feroit le Loup de la Fable. Que 
diroit Mahomet ! Excluroit-il en- 
core les Femmes du Paradis? Le 
Prophete s occuperoit ſans doute 
a refondre IAlcoran. 
Mais j'entends les Incredules 
du ſiècle, Secrier malgre VAfﬀrc- 
logie & la parole de la Nature: 
comment $attendrea ce prodige? 
comment le croire ? Il n'en ſeroit 
pas un, s'il etoit cru aiſement. 
Combien d'evenemens que la 
ſeule experience peut perſuader? 
S'attendoit- on qu'une Ville im- 


D i 
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menſe en pleine guerre & er 
pleins impots , s amuſeroit fix 
mois d'un petit homme de cartes 
S' attendoit-on a la découverte def 
la Pierre Philoſophale? S'atten- 
doit- on a une & cal 
tendoit-on enfin qu'un 10 eſuite er- 


etat ? Tous les ſiècles ſentiront le 
bienfait ineffable de e Mer- 
veilleuſe. 8 


oudereſſe 22 85 at- 


reroit ; & pour comble , qu'il ſe 
retracteroit avec Thumilité de ſon 8 


DEMONTREE. 
UE fais-tu, Ben- Joſuè? 
LNoublies- tu point un 
Rabin qui ta eleve , & 
Ann Ami qui te porte dans 
ſon coeur. Que tu es heureux de 
vivre dans cette Iſle inconnue, ou 
nos Peres chercherent un aſyle 
contre la perſecution des Naza- 
reens ! Ne crains pas que jen re- 
vele ni le nom, ni la ſituation. 
Je me ſouviens du terrible ſer- 
ment qui nous lie. Le Ciel per- 
mettra ſans doute que les pro- 
fanes en ignorent à jamais le 
chemin: c'eſt unique moyen 
de conſerver nos loix & notre 
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bonheur. Plus Je Yoyage 7 plus 


je bemis notre fort. Je rai ect 
CHER e, Ol j'aurois mieux ai- 


me paſſer pour aſſaſſin, que d. 


tre reconnu Juif. Me yoila dans la 
Capitale de TEmpire Francois. 


Croirois-tu qu'elle eſt peuplee de 


Magiciens? Jetois perſuade que 
ceux qui combattirent contre 


Moyſe, navoient point laiffe de 


ſucceſſeurs. Ceux-ci ne ſe melent} 


pas des affaires du Ciel: ils em- 
ployent les diables er leur for- 


tune & pour leurs plaiſirs. 
_ Congois-tu, par exemple, qu'un 
homme en douze lunes puiſſe 


manger cinq cens bœufs & huit 
mille moutons ? Que r'etois-tu 
dernierement avec ton ami dans 
une promenade publique! Tu 
t'en ſerois convaincu 8" © 


_ UnCitoyen richementyetu, Fe- 


pee au cote, un diamant au doigt, 
jouant avec une bote d'or , dou 
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il reſpiroit une poudre inconnue 
dans notre Iſle, vint prendre place 
aupres de moi. Vous tes ſans dou- 
te, lui dis- je, un Grand de la Na- 
tion? Er vous, vous etes bien ètran- 
ger, me répondit. il: je me contente 
de ſervir un Grand, je ſuis ſon Mai- 
tre d' Hlotel, c eſt.d- dire, charge de 
pourvoir d fa table. Vous navez 
donc gueres a faire, repris- je, car il 
faut peu de choſe pour vivre. Peu 
| + choke ! $ecria-t-il. Seaver-vous 
qu en rendant mes comptes de Uan- 
nee derniere, ul ſe trouva que Monſei- 
gneur avoit mange cent mille cus. 
Prends la plume, Ben- Joſuè (tu 
eonnois par le change les mon- 
noies de Europe) ſouſtrais cent 
mille livres pour le pain, le vin, les 
liqueurs & le fruit; tu trouveras 
55 Grand a devore en fi peu 
de tems ce nombre prodigieux de 
beœufs & de moutons ; ou $'ila ve- 
cu de volaille & de gay, on eſt 
D iv 
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effrayè du calcul. Oh! certaine- 
ment cela n'eſt pas naturel. Si un 
enfant de Noe avoit eu cet appetit 
dans Arche, penſes-tu que la terre 
auroit pù ſe repeupler F animaux? 
Avant de quitter mon homme, je 
lui fis encore deux queſtions: vrai. 
ſemblablement votre Maitre eſt 
unique dans ſon eſpece? Point du 
tout, me dit. il; il n'eſt pas le vingtie- 
me en cette Ville; && il ſe contentoit 
de cent mille livres pour ſa table, il 
ne ſeroit pas le centieme. Mais leurs 
revenus peuvent-lls ſuffire a cette 
faim ſurnaturelle ? Qu"imporee ? 
Ceux des autres y ſuppleent. 
Vai appris depuis que les Crean- 
_ ciers ne peuvent rompre un en- 
chantement qui les pouſſe a preter 
toujours & qui les arrete dans les 
antichambres quand ils vont pour 
recevoir. Te dire en quoi conſiſte 
ce ſortilèege, cela me paſſe; a 
moins que ce ne ſoit dans certains 
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rubans bleus ou rouges, ou dans 
image du Soleil que les Grands 
portent ſur leurs habits. 

Il eſt ici une autre eſpece d' hom- 
mes qui ſont les ſinges Non Grands; 
& ils pouſſent ſi loin limitation, 
que ſouvent ils les ſurpaſſent. Ils 
etoient nes avec un petit eſtomac 
qui s'elargit prodigieuſement a 
meſure qu'ils manient les deniers 
publics. Il faut qu' ils ſoient plus 
Magiciens que les vrais Grands; 
car en mangeant autant qu'eux , 
loin de devoir, ils ont toujours de 
quoi preter. J'ai oui parler dune 
piece volante qui revient toujours 
| a ſon maitre : je les ſoupconne de 
Tavoir. Ils n'egalent pourtant pas 
les Grands en tout, pas meme la 
| Noblefle. „„ 
Ne vas e qu'on en- 
tende ici par nobleſſe ce qu'on en- 
tend dans notre Iſle, la vertu & les 
lalens. Je ne ſcais ſi tu me com- 


prendras: c'eſt un merite qui cou-· 
le avec le ſang, quelque gate qu'il 
ſoit. Parmi cette Noblelſe il y af 
des Comtes, des Marquis & des 3 
Ducs. Tremble, Ben-Joſue, ces if 
noms ſont magnifiques. A-t-on be- 
ſoin d'un Heros, d'un Pontife ou 
d'un Ambaſſadeur? On les prend 
dans les familles qui portent ces 
noms la; & auſſi-tot les voilà reve- | 
tus de toutes les qualites necefſai- 
res à leurs emplois, ſans doute; car 
cette nation eſt trop eclairee pour 
ſe laiſſer commander & enſeigner 
par des gens ſans capacite , ou 
pour leur confier ſes plus grands 
inteèrèts. Que dis- tu de cette capa- 
citè qui vient de la combinaiſon 
des lettres? Verrois-tu ſans eton- 
nement un Guerrier de quinze ans 
mener au combat des Capitaines 
de ſoixante, qui ſeroient des Ce- 
deons, ſi avec beaucoup de bleſſu- 
res, dl application & d'experien- 


ce, ils portoient un autre nom- 
Eſt-ce là du nature! 

Dans Fordre des JugesFenchan- 
tement eſt auſſi fort. Un fils herite 
des lumieres ainſi que de la charge 
de ſon pere. Cet adoleſcent a ve- 
gete vingt ans: le jeu, les ſpecta- 
cles, des habits, des chiens, une 
maitreſſe , ont rempli toutes ſes. 
heures. Le pere meurt ow ſe de- 


met: le bambin eſt Juge. I con- 


noit à Tinſtant tous les eee 
du Droit ecrit, toutes les Loix, les 


Coutumes & la Juriſprudence. Si 


cela n' toit pas, comment decide- 
roit- il de la fortune, de Thonneur. 
& de la vie de ſes Concitoyens? 
Que penſes- tu de cet heritage: 
de ſcience? Le trouves- tu dans la 
nanny f 


Jie ſens neanmoins une contra- 
diction auſſi ſurprenante que Fen- 
chantement meme. La Magie for- 


me un Juge dans un moment; mais 
„ „ 


r 
elle ne peut pas faire un Avocat; 
du moins ne Poon pas vu juſqu'a 
preſent. Cet homme fait pour par- 
lar, tandis que le Juge ecoute, n'y 
rèuſſit, comme dans notre Iſle, 
qu'à force d'etude , de meditation 
& dexercice. Ce n'eſt pas meme i 
la ſeule eſpece exceptee. Il eſt des 
Societes de Gens de Lettres ſous 
le nom de College , d' Univerſite 
ou d Acadèmie, ſur leſquelles Fen- 
chantement n'a pas plus de priſe. 
Je ne vois pourtant pas pourquoi 
dans ces quatre eſpeces on nherj- 
teroit pas de la place & de la ſcien- 
ce, puiſque cela arrive dans la Ma- 
x 38 On peut tout eſpèrer 
qu temps. I viendra peut-etre un 
Magicien ſupèrieur a tous ceux qui 
vivent, qui operera ce 138 fi 
Je t'ai parlè des Grands: la Ma- 
gie les fert bien. Comme ils ne 
peuvent ètre grands qu'aux depens 
du peuple, elle perſuade au peuple 
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que Veſprit , le cœur, Pair, le lan- 
gage, les connoiſſances, en un mot 
que tout dans les Grands eſt auſſi 
rand que le nom. Elle va plus 
Fin : elle lui Ote le ſentiment de 


ſes plus chers interets ; elle lui de- 


montre que les poiſſons, les oi- 


ſeaux , les animaux des forets , 


n'appartiennent pas a ceux qui les 
prennent ; qu'il doit labourer , ſe- 
mer, recueillir , & n'avoir rien 
dans ſes greniers. Auſſi dans un 
Etat qui ſe glorifie d etre le plus 
riche de / Europe, & dans la Ville 
la plus riche de TEtat, je trouve a 


chaque pas des Citoyens qui me 
demandent du pain, & qui pour- 


les Temples. 5 
Je ne ſcaisſi c eſt pour ſe venger, 
que le peuple exerce à ſon tour la 


Magie ſur Teſprit des Grands. Par- 


ſuivent leurs freres juſques dans 


mi ce peuple il en eſt qui ſont oc- 
cups a les ſervir dans leurs mai- 


=. Magie „ 
ſons : charges d'emplettes ils di- 
ſent à leurs Maitres que trente W 
font ſoixante, & les Maitres le 
croient. D'autres leur fourniſſent 
des marchandiſes qui ſe doublent 
ou ͤs'allongent au moment qu'on 
les livre; mais qui ſe ſimplifient ou 
ſe racourciſſent au moment qu'on 
les emploie : par ce moyen elles ſe 
trouvent payees deux fois. Il leur | 
en arrive autant pour les fruits | 
qu'on leur apporte de la campa- 
gne: que dis-je ? Un legume qui 
vaut huit fols la meſure lorſqu'il 
eſt bon, le ruſtique Magicien dit | 
a Monſeigneur qu'il vaut cent li- 
vres dans un temps ou il eſt mau- 
vais, & on en donne le prix. Au 
reſte jignore quelle recompenſe 
donnent les Grands a TEſclave qui 
garde leur porte: elle doit Etre' 
_ conſiderable ; car il a le ſecret de 
les rendre inviſibles. Dans notre 
Iſle, qu'un Citoyen vienne nous 


B 
voir par amitiè, par honneur ou 


par beſoin, il nous trouve toujours. 


dans nos maiſons quand nous 
ſommes : ici ce garde-porte fait 
que Fon n'eſt pas ou Fon eſt. 
Tu vois que le peuple a fon tour 
ne reuſſit pas mal en Magie; mais 
ce qui tetonnera peut-etre encore 
plus, c'eſt qu'on voit fortir ae ſon 
ſein de jeunes danſeuſes & chan- 
teuſes qui perſuadent aux Grands 
& As Mickey que Tor & les dia- 
mans ſont Punique preuve de Fa- 
mour; que plus elles partagent 
leurs faveurs (fut- ce aux eſclaves 
memes de leurs amans ) plus elles 


ſont precieuſes ; qu'elles font en 


droit d' etre aimees fans aimer ; & 
90 = 5 I wy 
qu'il faut recevoir c une ame 6ga- 


le ce qu'elles donnent, poiſon ou 
plaiſir. De quel philtre ſe ſervent- 
elles pour former de pareils atta- 
//”? 
Ne te laſſe point de me ſuivre, 
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tu verras de la Magie par- tout. Tu 
t'es recrie ſur Tincroyable voraci- 
' te des Grands. Croiras-tu a pre- 
ſent qu on puiſſe vivre ſans man- 
gers 'eſt ce qui arrive ici Ades ſo- 
cietẽs nombreuſes qui, pour plai- 
re à Dieu, font vœu d etre inutiles 
aux hommes. Ces troupeaux d'e- 
This ſont ſans fonds, ſans induſtrie; 
Tetar ne leur afſigne aucune ſubſiſ- 


auſſi gras que ceux qui mangent. 
Si la manne pouvoit tomber pour 
une Nation profane, je croirois 
qu elle tombe dans leurs retraites. 


bien des choſes. Elle a des Levites, 
des Rabins & des Grands Pedrres. 
II y a dans cette Capitale un Rabin 


courir tous les mois des morceaux 


de papier qui ont la figure d'un 
pas , des 7 aliſmans. Pour les 


tance; ils vivent pourtant , & ſont 


Cette Nation nous a copies en 


qui batit un Temple, en faiſant 


quarre long : ce ſont, n'en doute 
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Grands - Pretres portant Tiare , 
on en compte autant que de Syna- 
gogues particulieres. Chacun ai- 
me la ſienne, comme un tendre 
epoux aime une epouſe accomplie: 
ils ont bien raiſon, car ils trouvent 
Fhonneur, le repos & Fabondance 
dans leur mariage. Cependant, ad- 
mire la force d'un charme qui les 
pourſuit ! toujours pouſles vers 
leurs epouſes par le feu dont ils 
| font conſumes, & tous les chemins 
| etant ouverts , ils ſont repouſſès 
ſans ceſſe dans la Capitale par une 
8 Puifſance inviſible. Quel tour- 
ment! On dit qu'un Magicien peut 
oter le ſort qu'un autre a jette. Que 
les Grands-pretresn'en cherchent- 
ils un, qui leur rende ce ſervice 
dans une Ville où il y en atant? 
Vignore ſi les Provinces ont 
leurs Magiciens; mais dans cha- 
cune on a coutume d'en envoyer 
un, que le vulgaire met au- deſſus 


C7 | 
des Grands, parce qu'il en crainr | 
beaucoup de mal: il Fappelle Mon- 
ſergneur. Ce perſonnage redouta- 
ble s'empare des vents & des 
'nuees ; il tient dans ſes mains la 
fterilite & Tabondance; il eſt ſu- 
jet a Thumeur : le peuple prie fans 
ceſſe qu'il n en ait pass. 
Ceeſt un terrible flèau lorſque 
les Magiciens ont Thumeur mal- 
faiſante: ecoute , & benis le Ciel 
de ce qu'il nen eſt pas parmi nous. 
Dans notre Iſle un mari trouve 
ſouvent dans fon epouſe plus d'a- 
grement qu'elle nen a: cela elt 
tout ſimple, il Faime. Ici une fem- 
me perd tous les ſiens aux yeux de 
fon mari deux mois apres le maria- 
ge. En vain toute la Ville, avec 
tous les miroirs, dit-elle a Mon/zeur | 
que Madame eſt toujours char- 
mante: une Fee lui a apparu, Ia 
touche, & Ta convaincu que cela 


eſt faux. Laf CININC piquèe S adreſſe 
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= dlemontre.. or 
au premier enchanteur qui ſe pre- 
ſente , & compoſe avec lui un 
figne ineffagable qui fe place fur 
la tete du mari ; & ce ſigne, ſans 
etre appercu ( comprens moi ſi tu 
peux ) ſignifie à tout le monde 
qu'elle elf enge. 
Parmi nous un pere & une mere 
cherifſent leurs enfans ; ils leur 
partagent également leurs terres 
& leurs troupeaux. S'ils mettent 
ee fa de linegalite, c'eſt en 
aveur de ceux qui ont moins de 
fante ou moins de talens. Ici pour 
donner tout à un ſeul, on enferme 
les autres dans des priſons perpe- 
tuelles, où ils jeünent, & ſe fouet- 
tent periodiquement ; & pour ſur- 
croit, au milieu de tant de peines, 
on les oblige à chanter. Mais que 
ne peut la Magie ſur les peres & 
les meres? Cet enfant adore, au- 
quel ils ont immole tous les au- 
tres, ils Venvoyent a la guerre 
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4p ſe faire tuer. Tu ne connois 


la 2 que par ſpeculation : 
puiſſe- t- elle ne jamais ſe montrer 
dans notre Patrie! 


Apropos de guerre, cette Nation 


aſſiegeoit Fan paſſe une Ville ex- 
tremement forte: c *etoit le boule- 


vard d'une Republique voiſine ou 


la victoire s'etoit arretee plus dune 


fois. Tout annoncoit ſa ſuͤreté, ou- 
vrages, ſoldats, artillerie. Deux 


armèes, Fune de terre, Fautre de 


mer, la i Dient 2 volonté. 


. 'habitans ordinairement plus 
ſenſibles aux beſoins de la vie qu a 
une belle defenſe qui les ruine , 
ne daignerent ſauver ni leur bled 
ni leur bourſe, ayant plus d'une 


porte libre & 1 d'inſulte. Le 


Gouverneur que la Renommee 


_ celebroit , rioit ſur ſes remparts. 
Malheureuſement trop Philoſo-— 


Phe, il ne Be pas a la Magie. 


Qu ne rl Un beau matin les 
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Aſſiẽgeans, on ne ſcait comment, 
ſe trouvent dans la Place. Toutes 
les defenſes etoient-charmees , les 
mines, les canons, les epees & les 
ſoldats qui furent bienheureux de 
ce que le charme ne deſcendit pas 
juſqua leurs pieds. Pour le Gou- 
verneur, il auroit ete pris, fi le 
charme, un e. plus fort, ett ſeu- 
lement prolonge de ſix minutes 
ſon ſommeil plus que lethargique. 
Laiſſons la guerre, elle detruit les 
hommes; parlons de ce qui les 
conſerve. öͤöͤ;ö;ö 
Dans notre Iſle la Nature four- 
nit aux meres deux ſources de lait 
pour nourrir leurs enfans : elles 
Sen font un plaiſir comme un de- 


voir. Ici le lait tarit dans les meres 


trois jours apres Tenfantement. 
Heureuſement le malefice n'a pas 
encore attaque les femmes qui ha- 
bitent la campagne. Si cela arrive, 
cen eſt fait de ce peuple. | 
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la fante la plus fleurie, au milieu 
de la converſation la plus enjouce, 
qu'il ſurvienne un tiers qu'on n'at- 


Sh 


n'a plus que des penſèes confuſes, 
qui perd la parole, qui eſt ſuffo- 


cins, qui ne ſcachant comment 
dont on ne meurt pas, ſe conten- 


tent de la nommer V. apeurs. C'eſt, 
n'en doute Pas, un ſort jettè ſur le 
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Il faut aſſurement que les fem. 
mes de cette Nation ayent depli 
a quelque, grand Magicien. Dans 


tendoit pas; voila une femme qui 


quee. On n appelle pas les Mede- 


traiter cette maladie. mortelle , 


ſexe. J'etois Tautre jour dans une 
maiſon ou une femme demandoit 


à ſon mari quelques toiſes d'un lin- 
ge percè de mille trous: le Mar- 


chand qui avoit etale, en auroit li- 


wre cent. Le mari N Auſli-tot 
cette infortunee porta la main a 
ſon front: 


: table! ' dit-e le; il fallut la mettre au 


uelle douleur inſuppor- 
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lt. Je maudis mille fois en moi- 
meme la durete du mari. Peut- tre 
ce linge qu'elle vouloit placer fur 
{a tète, & autour de ſes bras, au- 
roit conjure le ſort. On maſſure 
qu'autrefois , comme dans notre 
Iſle, les femmes avoient de la tail- 
le; aujourd'hui elles ont quatorze 
pieds de circonfèrence ſous deux 
de buſte. Tu connois les propor- 
tions, Ben- Joſuè, admirerois- tu 
tant la belle Judith, ſi elle avoit eu 
plus de tour que d' elevation? Mais 
ſa Nature ici ne ſe reconnoit plus. 
La Magie a tout bouleverſe. Elles 
ont une poudre dont les effets font 
ſurprenans; les vieilles ſe rajeu- 

— „& les jeunes ſe vieilliſſent. 
Le rouge de la Nature, tu le ſcais, 
& tu le vois, a des nuances diffe- 
rentes. Ici c'eſt un rouge ardent & 
uniforme , qui colore tous les vi- 
ſages. On croit trouver cinquante 
femmes dans une aſſemblèe; & on 
nen voit qu'une. 5 
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Il eſt de jeunes hommes, & quel 
quefois des vieux, qu'on oblige \ 
porter des talons, ou eſt imprimee 
une couche de cette poudre: je ne 
ſcais quelle influence maligne elle 
repand fur eux. Sont. ils en voitu- 
re? On juge a la rapidite de leurs 
chevaux, qu' ils ont toujours envie 
de ſe precipiter : on les laiſſeroit 
faire, K la vie du peupleetoit en ſü- 
retè ſur leur N Je les croyois 
d'abord charges de toutes les affai- 
res de la Ville, car ils ſont par- tout: 
on m' aſſure pourtant quiils ne font 
rien. On leur voit des pieds, mais 
on cherche leur tete. On pretend 
que leur exiſtence ne paſſe pas leur 
chauſſure & leurs vètemens. Tu 
vois que ce ne ſont que des phan- 
tomes, qui jouent Phumanite. 
Je n'imaginois pas tecrire une 
Lettre fi longue ; mais la magie 
coule avec mon encre. Parmi nous 
qu'un Citoyen ait injuriè ou * 
| DS es _... ..--3ON 
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ſon frere, ce qui arrive rarement, 
on le prive de la ſociete, juſqu'au 
repentir qui arrive toujours; & il 


rentre dans ſes droits, lorſque Vou- 


trage demande fa grace. Nous ne 
nous aviſons pas de penſer que le 
crime d'un inſolent nous deshono- 
re. Reconnois - en toute la force 
des enchantemens qui gouvernent 
les Francois. Ils font perſuades 
eneralement que Tinnocent eſt | 
Neri , tandis que le coupable con- 


ſerve tout ſon honneur ; & pour 


que innocent ſoit lave , il faut 


qu'il tue ou qu'il ſoit tue. 


Je ne finirois point ſi je voulois 
te detailler tous les prodiges qui 
frappent mes yeux chaque jour. 


La * aſſaiſonne tout: les ſpec 
tacles languiroient ſans elle. Le 
premier où je me ſuigtrouve, mon- 


troit un homme qui haiſſoit tous 


les hommes, parce qu'il les croy- 


oit tous faux & mechans. Je fus 


Oh Za Mage 
extremement amuſe du ridicule 
qu'il repandoit ſur le vice; j ima 

gine que les autres s amuſoient 
auſſi, mais il falloit le deviner. 
Cette piece fut ſuivie dune autre 

en racourci. Tout. A-· coup les Spec- 
tateurs crurent de moitiè; Vem- 
preſſement entroit avec eux; jen 
pris ma part ſans ſavoir pour- 
quoi: la ſcene souvrit. Parut une 
jeune Princeſſe elevee dans un Pa- 
lais ou elle etoit ſervie & amuſèe 
par des ſtatues: une Magicienne 
en frappa trois, & aufſi-tot Pune 
danſa au ſon des inſtrumens dont 
jouoient les deux autres: on ap- 
plaudiſſoit a tout rompre. Pour 
moi je quittai la place où Jetois 
W 
On me parla d'un autre ſpeCta- 
cle tranſplantè d' Italie; mais du- 
rant quinze jours je ne vis que de la 
Magie fur Vaffiche. Le Combat Ma- 
Aitque, Coraline Magicienne, Cc: 
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raline Eſprit Folet , la Sylphade, 
les Metamorphoſes. Toute la Ville 
* couroit. Enfin on annonga Ar- 
lequin Sauvage, je courus a mon 
tour dans T' eſperance de voir du 
naturel: je ne fus pas trompè. Ce 
Sauvage reſſembloit aux habitans 
de notre Iſle; ne connoiſſant que 
Fegalite , la juſtice, Thumanite & 
la bonne foi; il etoit bien Sauvage 
pour ce pays- ci. Que ne puis-je 
te rendre toute les bonnes choſes 


qu'il dèbita, & le Sel qui les aſſai- 


ſonnoit! Mais a qui les diſoit- il? 
Au lieu de nous demander de l'ar- 


gent a la porte, il auroit fallu 
acheter des ſpectateurs. Je crus 
pour cette fois avoir evite la Ma- 
gie, lorſque ſubitement le theatre 
parut tout en feu; & a travers lin- 
cendie je vis, ou je erus voir le So- 
leil, la Lune, une Colonnade... Je 
ne {cus plus en ce moment {1 j'etois 
dans une maiſon, ou ſur une place 
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publique, à une Comedie , ou l 
une fete pour une victoire. Je fus 


aſſez heureux dans mon etourdiſ. 


ſement pour regagner la porte; & 
en fuyant, je maudiſſois Ila Magie 
qui me pourſuivoit par-tout. 
Le lendemain je crus me ſauver 
al Opèra: c'eſt un troiſième Spec- 
tacle où les ſentimens ſe chantent 
& ſe danſent. On me Favoit donne 
pour le plus noble des trois. Je 
m' attendois a voir ſur la ſcene un 
Roi bien-faiſant, ou un Citoyen 
aſſez grand pour rendre la liberté, 
la vertu & Tabondance a fa Patrie. 
Point du tout ; je vis deſcendre un 
Genie, habitant dePair, qui, felon 
les regles de fon empire, maltrai- 
toit tout le bons ſens d'ici-bas, & 
fit cent epreuves magiques pour 
Saflurer d'une Bergere dont je le | 
croyois ſur avant qu'il ſe mit en 
frais. A peine pus: je lui pardonner 
la Magie en ren de la Muſique 
qui marreta juſqua "ES 
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Je fis treve awthearre z je m'en- 
foncai dans ma chambre, & j; em- 
pruntai des Livres d'un Militaire 
ui paſſoit pour homme d'eſprit. 
r , me dit-il, des Livres 
courans que tout le monde $'arrache” 
Sans doute, lui répondis-je, je 
veux des meilleurs & des plus nou- 
veaux , afin de connoitre le gour 
preſent de la Nation. Il m'en livra 
une douzaine. Quelle fut ma ſur- 
priſe ? Lun enſeignoit Part de faire 
des garcons ; Fautre avec un Bijou 
arrachoit aux femmes le ſecret 
impenetrable. Un troiftteme de- 
railoi les malheurs d'un Prince, 
dont la Maitreſſe etoit en deux: il 
invoquoit tous les Gènies pour 
reunir la tete au corps. Le quatrie- 
me faiſoit Thiſtoire d un autre Prin- 
ce egalement amoureux, livre a 
deux Magiciennes, dont Pune 
bienfaiſante, Etoit trainee par fix 
colombes ; Fautre mal - faiſante „ 


1 7, 
par fix chats-huans : je neus pas la 
| patience de voir ce qu'elles fc. 
roient de leur Eleve. Le cinquiemeſſ 
deploroit la triſte fituation dun 
jeune Epoux frappè d'un maletice, i 
dont il ne pouvoit guerir qu' en 
faiſant avaler au Grand-Pretre ung 
inſtrument de cuiſine très- diſpro- 
portionnè avec la bouche humai- 
ne. Le Sixieme preſentoit un efprit} 
qui s'incorporoit dans tous les ſo- 
Phas de la Ville; (ce font des lits 
de jour, tu ne connois que ceux de 
nuit), & la en accompliſſant fa pe- 
nitence, il enregiſtroit tous les at- 
fronts qu'on faiſoit aux maris. Le 
ſeptieme... Mais je t' ennuyerois. 
de la Magie par-tout. Je rendis la 
bibliothè que des le lendemain. 
A je ſcavors bien que vous les de- 
vorertez , me dit mon MN.illitaire. 
Point du tout, Monſieur, je rai 
fait que parcourir le tout... Mais 
n'auriez- vous rien ſur la Morale, 
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les Arts, le Commerce, la Marine, 
le Droit public, ſur la nature du 
Contrat qui a donnè un Souverain 
ala Nation? Nos Peres les liſoient, 
me dit-il, & il me tourna le dos. 
Que te dirai-je enfin? On craint 
tant de laiſſer affoiblir le gout de 
la Magie dans cet Empire, que le 

remier Livre dont on nourrit 
Se ne montre que des ri- 
vieres de lait, des montagnes de 
ſucre, des Palais de diamant, des 
Villes baties en Pair, & cent cho- 
ſes plus merveilleuſes, que des Sor- 
cieres operent avec une baguette. 
Oh! mon cher Ben- Joſuè ! que 


diras- tu en liſant cette Lettre? Me 


eroiras- tu bien en furetè au mi- 
lieu de tant de Magie? Je fremis a 
chaque 77 „ auſſi je penſe a mon 
retour. Me preſerve le Ciel de 
quelque enchantement qui m' ar- 
rete ] car dans ce pays-ci on ne 
{cait ce qu'on eſt, pas meme ce 


. 
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qu'on neſt pas. Un de leurs Ma- 
giciens vient d'annoncer que dans 
peu les hommes ſeroient changes 
en femmes, & les femmes en 
hommes. Je me flate pourtant 
qu'il y aura une exception pour 
nous qui ſommes le Peuple choiſi. 


A Paris le 23 de la Lune de C aſleu, 
Van 88 de notre Tranſmigration, 


—— 


„b E Peuple qui par ſes tra- 
vaux eſt le ſoutien de E- 
tat, na- t. il pas droit aux 
— delaſſemens? Auſſi Athe- 
nes & Rome lui prodiguoient les 
Spectacles: Conſtantinople, Iſ- 

pahan & Pekin lui payent le me- 


me tribut: Londres en fait autant; 
Paris reſtera-t- il en arriere? On 


Sen appercoit trop; le ſeul diver- 


tiſſement que la populace ſe don- 
noit à ſes frais, tire à a fin: le 


Ev 


— — 


carnaval na plus de maſcarades. 


Neeſt-il point a eraindre que la 
triſteſſe ne gagne les halles? Et ſi 
le Peuple natteint pas aux hon- 
neurs, doit-il Ctre privè des amu- 
ſemens? On lui annonce Incom- 


parable Foki , Philoſophe Chi- 


nois , qui lui conſacre ſes mer- 


veilleux talens. Les Spectacles 


quent donnera, ſeront ſans nombre, 


ans exemple & ſans interet.. 
Il debutera par des combats 


d' ombres; mais qui auront autant 


de jeu que des realites. On verra 


deux armees en preſence ,. Cito- 


yennes du meme Etat : Fune cou- 
verte de velours, Fautre de bure: 
celle-ci toujours courbee vers la 


terre pour en tirer du pain : celle- 


la fe repoſant fur des magaſins - 
toujours remplis , mais ſans rien 


perdre de fon avidite, car elle diſ- 


putera à PFautre le peu de pain qui 


— 
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ne ſera pas entre dans les depots. 
Alors les lignes Sebranleront : ar- 
deur egale des deux cotes. Mais 
comme les bataillons fameliques 
nauront pour armes que des 
hoyaux, des coignees & des faulx, 
la victoire ſe decidera pour Pau- 
tre parti qui fera tonner une artil- 
lerie complette. Et a Tinſtant les 
vainqueurs ſe jetteront ſur ce pain 
de diſcorde, le mangeront , & 
par leurs ſignes feront encore en- 
tendre aux vaincus , que ne les 
pas manger eux-memes , c'eſt leur 
_wwa ᷣͤ 

5 „ 


Il placera fur deux lignes oppo- 
fees vingt-quatre ee „ dont 
chacun portera ſur ſa trompe un 
Fakir, c' eſt-à-· dire, un Moine In- 
dien. Au premier ſignal ces ani- 
maux ſecoueront, ſe jetteront & 
ſe renverront les Fakirs comme 
autant de balons. Apres ans heure 


x08 ee 
de cet exercice balotẽs pouſ- 
fes vers un meme point, tombe- 
ront dans une grande cuve, qu'ils 
rempliront de leur ſueur. II faut 
remarquer que, ſuivant leurs le- 
gendes, les Fakirs exhalent tous 
une odeur ſuave apres leur mort, i 
& Foki les rend par anticipation 
odoriferans pendant leur vie. 
Ainſi leur ſueur ſera un nouvel 
Elixir aromatique, qui ſe debitera 

ratis, & decreditera Tambre & 
2 parfums. ws 

11 E 


1 midi, 1 qu'il Cob: jour our 
tout Paris, il expoſera aux 1 5 
leries une quantite prodigieuſe de 
charmantes inurilites * rares 
que les ſinges, les perroquets, les 
chats d Angora, & les magots de 
Saxe: chaque eſpece etant douèe 
dune vertu magnetique, C'eſt-a- 
dire, attirant For comme l'aiman 
attire le fer. Sur le champ. la fleur 
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des deux Sexes arrachee de Toc- 
cupation de la toilette, par la force 
attractive de ces merveilleuſes ra- 
retes , accourra au magaſin, un 
rouleau de louis dans chaque 
main. A deux heures tout ſera en- 
leve, & Tor reſtera pour Etre diſ- 
tribue au eule. 

i . 5 

Un jour de grand vent il ſe ren- 
dra au Pont-Royal; & avec des. 
alles artificielles il prendra ſon eſ- 
ſor, trainant apres lui vingt-cerfs- 
volans, de trente pieds de diame-- 
tre, tous charges de parchemins. 
lucratifs , que le grand Lama, 
Pontife de la Tartarie Mongo-- 
lienne, aſceles de ſon grand ſceau. 
Du plus grand cerf-volant pendra 
un rouleau de chiffres, dont Pin- 
terpretation occupa long-temps- 
les Theologiens Tartares. La 
principale propoſition qu'on en 
ra, fut celle-ci :. Sous peine de la. 
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colere celeſte il faut ſe coucher ſur le 
cote droit. Ce point de dottrine 
alluma le flambeau de la diſcorde. 
Si le mEme malheur arrivoit ici, 
Fcki fe flate de calmer les oppo- 
ſans, en ſecouant ſur eux les par- 
chemins lucratifs, vrais taliſmans 
de tranquillitè & de ſilence. 
Comme le Peuple eſt exclus du 
theatre, par la raiſon qu'il lui faut 
du pain, Foki en fa faveur repre- 
ſentera a la Grève. Il donnera les 
ruſes de Cartouche , Comedie a la 
mode, ou Fon pleurera; & pour 
petite Piece, il ſe fera apporter 
trois mille mots très-tendres ſur 
des morceaux de papier roules en 
forme de billets 40 loterie. Il en 
tirera deux mille au hazard; & ce 
ſera un Opera dans le goiit de 
ceux q aujourd'hui, qui ſera chan- 
te en Muſique Japonoiſe. S'il 
Sappercoit que le Peuple baille, 
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Wi nexecutera que le premier 
W 5 


Il amene avec lui ſoixante Re- 
ceveurs des tributs du grand Mo- 
ol, qui ont deſire de connoitre- 
Europe, & qu'il engagera a ſe 
preter au plaiſir public. Ces ha- 
biles Empiriques pretendent que 
| Tor eſt un eſprit univerſel repandu: 
par-tout. Ils en tireront de cent 
corps od nous n'en ſoupconnons 
pas: des alimens, du ſel, des etof- 
tes les plus communes, & genera- 
lement des mains de tout le mon- 
de. Ils pretendent encore, & ils 
le demontreront ,, que For bien 
applique your changer les hom- 
mes a ne les pas reconnoitre, par 
exemple un ſot en homme def- 
prit, une Bourgeoife en Ducheſſe. 
Ce neſt pas tout: pour prouver 
juſqu'a quel point For eſt ami de 
homme, ils puiſeront de ce m-- 
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tail fondu dans un grand creuſer; 
ils en avaleront a diſcréètion, & 
| beniront le Dieu Brama de cette 
excellente nourriture. _ 
Il tirera à la Place de Vendome 
an Feu Chinois, ceſt-a-dire , un 
feu figure. On verra jaillir de la 
ſource du feu des bonnets de Doc- 
teur, mais fort petits pour les pro- 
portionner aux tetes qui les pour- 
ſuivront: quantite de caſques fur 
des girouettes, des batons de 
commandement qui chercheront 
des mains, des couronnes qui 
Sentrechoqueront en pètards ſans 
perdre ou gagner un fleuron, des 
encenſoirs pour la Cour, oùᷣ Tarti- 
fice brillera ſupèrieurement. Cha- 
que inſtant amenera du nouveau, 
= livres a milliers pouſſes en ger- 
bes, eblouifſans en étoiles, petil- 
lans en fuſees volantes ; mais il 
faudra etre prompt au coup d'ceil, 
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car ils ſeront enſevelis auſſi-tòt 
dans une épaiſſe nuit, a Tappro- 
che de trois ou quatre volumes du 8 
dernier regne, qui jetteront un 
grand feu, & plus durable. 
„% & ͤ ꝰ 
Il donnera Texperience des 
Velſies malabares : ce ſont dix 
Beautes de la Cour du Samorin, 
qui les ont gonflces de leur fout- 
fle: ces Vethes ont la vertu de 
donner une maladie prècieuſe, qui 
diſtingue les Sultanes en Orient. 
Il invitera les Dames de Paris à 
preſenter leur bouche au tuyau 
place a Forifice ; & par le moyen 
dune clef mobile, on leur inſpi- 
rera, de cet air de Cour un quart 
un tiers , une moitie a nr nay 
Ceſt alors qu on verra des chan- 
gemens de couleurs, des baille- 
mens, des attitudes violentes , 
des ſuffocations. On verra des 
vaporeuſes incertaines entre le 
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ris & les pleurs, & S acquitter des 
deux tout à la fois. On avertit 
les Bourgeoiſes de reſpirer une 
doſe plus forte, afin 5 aider le 
peu Je diſpoſitions qu'elles ont 
aux vapeurs ; on leur 2 

meme a les placer. Il ſera libre 
aux jeunes Seigneurs, & a tous 
ceux qui viſent au titre d' agrèa- 
bles, de participer à la Gtr. 

bution. 8 

II etablira fur le Pont- neuf une 
balance, dont le point fixe ſera a 
la hauteur de cent pieds , la lon- 

ueur des rayons £ cinquante , 
2 les baſſins ſeront en èquilibre 
à dix toiſes au-deſſus de Peau. Il 
placera d'un cote la bourſe d'un 
plaideur opulent; de autre le fac 
ctun plaideur indigent. Ce ſecond 
poids {era emporte par le premier 
avec une rapidite ſurprenante. A 
Finſtant meme une fleche tiree 
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par Foki , abattra le 2 fixe 


de la balance; & les deux poids 
tombant dans la Seine, floteront 
a la ſurface. Dans une Ville de la 
Chine , traverſee par un grand 
fleuve ou Foki fit cette experien- 
ce, dix Mandarins des Tribunaux 
nheſfiterent pas a fe jetter du pont 
dans le fleuve, pour repecher la 
dene En cas que les Mandarins 
rancois ne faſſent pas de meme, 
il ſe charge de - commiſſion. 
II fera Teffai de la poudre re- 
troactive jettee au vent. Quicon- 
que en aura oy reds (& perſonne 
ne pourra s en defendre , tant fon 
action eſt ſubtile) oubliera ſa for- 


tune prèſente, pour ne fe ſouve- 


nir que de ſon etat pafle, & agir 


en conſequence. On verra dans 
cette ivreſſe de memoire un Trai- 
tant grimper derriere ſon carroſſe 


malgre les remontrances de ſon 


— 


„„ Plaiſir 
laquais; un Monſeigneur en mitre 
embraſſer un ouvrier du ſecond 
ordre. Que ne verra-t-on pas: 
Perſonne ne Soubliera ce jour-la, 
pas meme les Nobles de la veille. 
Ill fera voir des Vampirs, dont 
il a verifie Hiſtoire en traverſant 
la Hongrie. Il en expoſera deux 
douzaines , hommes & femmes; 
d'abord fans vie tels qu'ils font, 
mais avec des couleurs fraiches 


ſemblables à celles du ſommeil. 


On les gardera à vue; mais cette 
garde ne les empechera pas de 
xa inviſiblement les vivans , 
bien entendu qu'un ſexe ſucera 
Tautre, & de reſſuſciter le quin- 
zième jour. Les Vampirs femelles 
reſſuſciteront fix heures plutòt: 
ce ſera la langue qui donnera le 
premier ſigne de vie; & Von con- 
noitra par les premices de leurs 
gouͤts, quelle eſpece de vivans 
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elles auront ſuces. Lune comptera 
des ſacs d' argent, & riant juſ- 
qu'aux oreilles, jettera ſur ſes 
compagnes un oy, ach de protec- 
tion. L'autre une | 
la main demandera des Coureurs, 
des Pages, des bijoux, des meu- 
bles au parfait, & voudra jouer 
cent mille ecus ſur fa parole. Une 
troiſieme en mangeant des epices 
renverra d'un ton ſententieux les 
Spectateurs a la huitaine. Celle- 
ci rimant en Dieu, dira qu'elle ne 
connoit qu'un genre de mérite: 
ne pas craindre le feu. Celle-la 
dune main montrera le Ciel, & de 
[autre fouillera dans la poche d'un 
bon croyant. Pour les Vampirs 
miles qui reprendront la vie, il 
ſera eile de diſcerner quelle 
eſpece de femmes ils auront ſucèe, 
parce qu'ils ſeront ſi changeans 
dans leurs goùts, dans leurs idèes, 
dans leurs propos, dans la fagon 


ourſe vuide a 
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de monter leurs viſages, qu'on 
croira qu'un ſeul aura ſucè toutes 
les femmes, ou que tous n'en au- 
ront ſucè qu une. | 

Pour bannir les ſoupgons inju- 
_ rieux a la foi conjugale , ou pour 
les eclaircir , il expoſera ſur la 
Place des Victoires une glace de 
cinquante pieds de diametre , ou 
les maris verront leurs femmes 
avec une aigrette blanche, ſi elles 
ont ètè fidelles. Si non, Taigrette 
ſera jaune, ouplutot les aigrettes, 
car elles egaleront le nombre des 
infidelites. Foki previent les ma- 
ris, que pour voir nettement, il 
faut qu'ils ay ent ete fideles eux- 
memes. Pour le Public dèſintéreſ- 
ſe, il verra tout ſans condition. 


| Foki avertit encore, que Sil eſt 


des maris qui craignent 8 


kience ſolemnelle, il les ſatisfera 


dans le particulier, en leur diftri- 


| 


FP 
buant des portions de la grande 
glace, avec deux ſifflets: mais 
avec cette autre clauſe, que ſi 
jamais ils viennent à publier le 
ſecret de leurs moities, la glace 
àFinſtant ſe briſera, & il ne leur 
reſtera que les ſifflets. 
„ X% © 3 "8 == 
Foki perſuade: que la France 
navoit point encore vu d' Antro- 
pophages „vouloit en preſenter 
dans Fexercice de leur barbarie; 
des Cannibales diſtinguès dans 
leur Patrie qui auroient mange de 
la chair humaine proportionne- 
ment a leur degre delevation, le 
Capitaine plus que le Lieutenant, 
& le General beaucoup plus que 
le Capitaine; mais depuis qu'il a 
entendu dire qu' ici comme là, 
les forts mangent les foibles, les 
Pane mangent les petits, il Seſt 
detache de 3 pour ne 
donner que du neuf, ſur-tout à 


des frangois. 


120 Plaifer, &c. 
Ce neſt la qu'une foible ebau- 
che des talens de Foki. Au reſte 
trop fincere pour deguiſer fon 
amour propre, il declare haute- 
ment qu'il ambitionne Taffluence 
des SpeCtateurs & leurs applau- 
diſſemens; mais il veut ne les de- 
voir qu'a ſon merite. Il n'ira que. 
ter des Proneurs , ni a ces fuld 
naux de deſceuvrement qui ſe ſont 
mis en poſſeſſion de tyranniſer le 
goùt, ni aux toilettes des Beau- 
_ tes celebres. En S occupant pour 
le Peuple, il travaille pour la por: 
tion du Public la plus veridique, 
& qui dit le plus bruſquement ce 
qu'elle penſe. 3 
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Oubliez-vous que vous Cetes 
ne Grand? On vous a bercè de 
cette importante verite ; & vous 
la mettiez a profit vis-a-vis de 
vos Precepteurs , encore bien 
plus vis-a-vis du monde, lorſque 
vous y fites votre entree. Qu'e- - 
tes- vous devenu ? Il ne tient pas 


F 
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A vos procedes qu'un Bourgeois 
ne ſe croye petri du meme limon 
que vous. On dit que les annees 
changent les hommes: ce neſt 
pas fur Particle de Ja Nobleſſe; 
mais quand cela ſeroit, eſt- ce 4 
vingt- cinq ans qu'on oublie la fleur 
de ſon exiſtence? Malgre votre 
peu de memoire, vous Etes tou- 
jours Grand, mais apprenezaTletre, 
© D'abord vous n'eſtimez pas 
afſez votre naiſſance. Voyez le 
cas que les autres en font; cet 
empreſſement qu'on a de 22 
nir votre reveil pour vous faire ſa 
cour , ce ſilence juſqu'a ce que 
vous permettiez d'avoir une lan- 
gue, cet encens toujours allume, 
ces Gentilshommes qui briguent 
pour leurs enfans, Thonneur de 
vous ſervir à table, & pour eux 
_ cehui de gouverner vos chevaux, 
ces vœux des Academies pour ſe 
 decorer de votre nom, ce titre me- 
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me de Monſeigneur qui marque 
une elevation a perte de vue: Sil 
vous plaiſoit de prendre femme, 
(& ne devriez- vous pas à votre 
age en avoir deja repudie une?) 
je ſcais telle qu'on vous offriroit 
avec une fortune prodigieuſe; le 
pere a peſè votre alliance, & ſe 
croit trop heureux ſi vous daignez, 
en acceptant ſes thrèſors, faire le 


malheur de ſa fille. Tout reſſent | 


Timpreſſion de votre grandeur : 
les Loix, ſi vous le voulez, plie- 
roient ſous elle; la Religion meme 
fait les menagemens qu'elle vous 
doit , votre Paſteur aimeroit 
mieux vous gagner a Dieu, que 
de ſauver cent artiſans. _ 
Mais de quel ceil voyez-vous 
tous ces hommages ? On ſe rela- 
chera , je vous en avertis. La 
gazette vous neglipe deja : vous 
elites dernierement un acces de 
hevre, elle a oublie d'en inſtruire 


Fi 


. 
le Royaume. Si nous voulons que 
les autres ſentent ce qui nous eſt 
dit, il faut en Ctre penetres nous- 
memes. On ne vous entend jamais 
dire, un Homme comme moi! Jamais 
vous ne nommez vos Ancetres ; 
ou {1 on vous met ſur la voie a ne 
pouvoir echapper , vous rappellez 
uniquement celui qui etoit ne de 
lui-meme (*). Je crains que vous 
ne nous difiez quelque jour que 
vous euſhezenvie ſa place: ne ſen- 
tez- vous pas que vous valez mieux 
2 lui, puiſque vous etes de tant 
de fiecles plus noble? Il commen- 
ca votre Nobleſſe, & vous le 
eitezʒ par Webart er Voilaà une 
reconnoiſſance bien mal-adroite 
c'eſt convenir d'avoir commence, 
On doit ſe perdre dans une mai- 
fon auſſi grande que la votre ; & fi 
vous pouviez y Are entrer Pha- 
0) Ceſt un mot de Tibere ſur Curtius Ru- 
ſus, quietoit le Chef & T Auteur de ſa Nobleſle, 
Lacit. Annal. L. I. e 


ramond , il faudroit vous reſerver 
encore des antiquites plus recu- 
lees & plus tenebreuſes. F- 
Que vous Etes eloigne de cette 
emulation attachee a votre rang! 
Vous ſouffrez paiſiblement que le 
premier Baron Frangois ait porte 
un autre nom que le votre. Com- 
merit recutes- vous ce Genealo- 
giſte qui vouloit vous trouver un 
aieul dans la Cour de Charlemagne? 
Il vous quitta fort mecontent, en 
VOUS Jaiffanc a la troiſième race: 
Et ce Faiſeur de Livres, qui dans 
une Epitre Dedicatoire , prodi- 
uoit les ſuperlatifs ſur la nobleſle 
Ie votre ſang, & fur votre gotit 
pour les talens ? Vous rayates Par- 
ticle du Sang. N'eſt- ce pas rejet- 
ter le diamant pour prendre le 
FEET 6-7 
Ce reſt pas tout d avoir une 


belle origine, il faut ſcavoir “ affi- 


cher. On a fort bien fait de gra- 


Ms Ae at. 8 


meubles. 
blent & mille autres. Vos vernis|Þ 
ſont du ſecond ordre. Je connois 
des Commis qui ne troqueroient Þ 
pas leurs luſtres pour les votres. 
1 You navez que quatre valets de 


+6 Rn. 


ver votre nom ſur votre Hotel. 
les dedans n'en diſent mot. Il y 


trois ans . y voit les memes 
os porcelaines reſſem. 


chambre qui ne ſont pas mieux 


mis que des Gentilshommes de | 
Province un peu eroffes. Vous 


devriez du moins leur apprendre 


__ quill n'eſt pas jour à huit heures: 


on vous annonce un homme venu 


a pied; il entre auſſi-tôt, vous fai- 
tes pis, vous lui parlez: il ne Sat- 
tendoit qu'à vous voir habiller. Et 
a table, comment y étes- vous? 
On en eſt au ſecond ſervice, & 
on ne vous a pas encore loue ! 


Auſſi quels ſont vos convives? Des 


eſprits geometriques qui appli- 
quent la regle & le compas aux 
louanges; au lieu de vous pour- 


% 
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voir de ces complaiſans dels , 


alertes , dont les yeux percans 
voyent tout , cilſens tout dans 
la grandeur. Vous decideriez a 
votre aiſe: c'eſt ce que vous ne 
faites preſque jamais. Avez-vous 
oubliè le privilege de votre ſphe- 
re, de ſgavoir tout ſans avoir rien 
appris !? Eh quoi! en vous mettant 
ainſi au niveau des autres, ſcavez- 
vous ce qui arrivera ? Vous aurez 
propoſe votre ſentiment, on oſe- 
ra vous contredire. N'eſt-ce pas 
vous mangquer ?. . 
Cependant on parle de vous 
dans * public, beaucoup moins 
que de vos egaux , dont 4 moins 


brillant vous eclipſe. On ne vous 


cite ni par la beaute des Equipa- 
ges, ni pour la richeſſe des habits ,. 
ni pour ces magnifiques fantaiſies 


qui caractèriſent la haute naiſſan- 
ce. Mais on plaiſante ſur je ne ſcais 
quelle prudence qui ſent la rotu- 


55 
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re... . Eſt- il bien vrai que vous 
avez les yeux ouverts ſur vos re- 
venus & {ſur votre depenſe ? Com- 
ment voulez- vous que vos gens 
montent aux Sous - Fermes pour 
vous faire honneur ? Eſt- il bien 
vrai que vous vous arrangez, vous 
- qui Ctes ne pour une belle profu- 
fon On ajotite que vous n'ache- 
te: plus ſur votre nom; que le 
Marchand ne vous vend quau 
prix courant comme a votre Suiſ- 
fe; que ces gens de reflource a 20 
pour 100, qui font tant daffaires 
avec vos pareils, n'en font aucune 
avec vous. Eh ! mais. . .. d'une 
grande maiſon vous en ferez une 
Be & on nous donnera la co- 
medie du Seigneur Bourgeois. Cha- 
que ctat a un ton de maiſon, 
M.,⸗is les arrs.... Quel eſt le 
Frangois qui ne les connoit pas? 
| Les petits airs, les grands airs. 
Ce ſont les grands ſans doute qui 
vous conviennent. Pourquoi ne 
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leur convenez- vous pas! Vous r- 
pondez aux lettres, & votre Ecri- | 
ture eſt lifible ! Vous vous gueri- 
tes dernierement d'une indigeſ- 
tion ſans appeller les Heros de la 
faculte , ſans allarmer la Ville! 
Vous jouez, mais votre jeu n'eſt 
pas ruineux ! Vous avez un tres- _ 
grand horel , mais vous navez 
point de -—_ maiſon" Faudra-t-il 
que ce Financier qui fut Ordon- 
nateur des plats chez Monſei- 
gneur votre pere, prete la ſienne? 
lonorez-vous ce que c'eſt qu'un 
cocher fougueux qui vous mene- 
roit ventre à terre? Vous n'avez 
encore ecraſe perſonne ! Au con- 
traire on vous a vu ſuſpendre vo- 
tre courſe pour calmer une diſpute 
à coups I poing. Seriez- vous 


venu à bout de vous perſuader 
que le peuple eſt compoſe d½iοsũ - 
mes? Pourquoi vous voit- on fi 
peu où vous ſeriez fi bien? De dix 
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plaiſirs bruyans qu'on vous pro- 
poſe, Bals, Pieces nouvelles, vous 
en refuſez cinq, comme fi ce n'e- 
toit pas une obligation de votre 
rang d'avoir toujours Fair de Sa- 
5 * au ſein meme de Tennui, 
__ Qual Opera une attrice ſe ſur- 
paſſe, vous vous en tenez a ap- 
plaudiſſement: devez- vous croire 
que ces Sirenes ne chantent que 
pour chanter? Ce Marquis votre 
ami, ami comme vous en avez en- 
tre vous, eſt fatigue de celle qu'il 
protege ; mais il Na garde par air, 
comme il fait la guerre par air. 
Ces airs ſont plus importans que 
vous ne penſez; il en eſt un — 
tout qui doit ſe lever & ſe coucher 
avec vous; c'eſt Fair. de protec- 
tion; il va mieux à la grandeur 
que la protection meme Þ 
Il faut le porter dans vos ter- 
res; mais c'eſt on vous etes enco- 


tre moins Grand. Ces Forcats 


de Thumanite qui ont. Fhonneur 
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de labourer vos domaines, trou- 
vent un acces facile a votre Cha- 
teau; ils ſe familiariſent au point 
de vous nommer notre bon Maitre, 
& quelquefois vous deſcendez 


dans certains détails, jufqu'a ma- 


rier leurs filles, & terminer leurs 

rocès. Monſeigneur l Intendant 
— paroit bien plus Grand, & 
ils ne vous croyent pas fils de feu 
Monſieur votre Pere. 3 
Croyez-moi: quand on ſe laiſſe 
tant approcher, on donne de Lin- 
ſolence aux petits; & je m' apper- 
cois que je tombe moi- mème dans 


le cas. Si vous Etiez toujours envi- 


ronne de la ſplendeur de votre 
origine, j étoufferois toutes ces 
verites. Jen ai d'autres dont mon 
cœur veut ſe ſoulage. 
Vous avez pris le parti des ar- 
mes. N'etiez- vous pas deja aſſez 
grand ſans avoir du chemin à fai- 
re? Votre debut fut charmant: 
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vous voyez que je ſuis juſte ; vos le 


mulets , vos fourgons portoient 
les commodites & le luxe de Paris 
au milieu du camp. Votre table 


votre jeu Femportoit ſur tout au- 
tre, & le ſoir vous vous deèlaſſiez 
à la Comèdie. Les Villes de Flan- 
dre fe ſouviendront long: temps 
des bals que vous leur avez don- 
nes. Bon tout cela! a merveille 
tout cela! vous vous ſouveniez 
alors de votre naiſſance. Voila de 
la 8 „„ͤ ]] ings an 


Oue vous avez haifle à votre 


derniere campagne! Si c'eſt votre 


étoile de diminuer avec age, 
bientor vous ne ferez plus de ſen- 


ſation. Vous etiez ſur le point de 
partir, & a peine aviez- vous or- 


donnè le neceſfaire ! Vos gens 


vous crurent diſtrait; its vous 


firent cent repreſentations pour 
votre gloire, toutes fort inutiles; 


& ſi une honte bien placèe ne vous 


0 
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Os Yeut retenue, vous auriez couru & 
nt ¶fanc- etrier. Cela etoit bon du 
is temps d' Henri VU 
le Deviez-vous repeter pour vo- 
„tre honneur cette caſſette que 
vous perdites à Tentrèe du camp? 
Eſt- il vrai qu'elle etoit remplie de 
Plans, de Cartes Topographiques, 
d'lnſtrumens de Gèomètrie, de 
Livres Militaires? Hy eut des pa- 
ris quelle appartenoit a quelque 
Subalterne. Qu'alliez- vous faire a 
tous les travaux de Farmee, aux 
lignes, aux tranchees , aux batte- 
| ries, queſtionnant, crayonnant ? 
Vous ambitionniez apparemment 
la premiere place vacante dans le 
Genie: Ceſt ce que diſoient de bons 
| Juges ; ceux qui figuroient le plus. 
Ignorez- vous done que la nature 
forme dans un Grand un General 
| acheve, tandis quelle laiſſe aut 
autres la peine de ſe former eux- 
memes, comme ont fait Vauban, 
Catinat & Valiere? Allez- vous 


— -- 
m'objecter Turenne ? C'etoit un 
Grand d'une eſpece ſinguliere & 
n, 
Enfin la paix s eſt conclue. Je 


m' attendois a vous voir reprendre 


votre grandeur dans la Capitale. 


Point du tout, vous allez voyager. 
Eſt- ce une mode que vous voulez 


amener. ? & pourquoi voyager ? 


Pour connoitre, dites- vous, le fort 
& le foible des Nations, qui apres 
la nötre meritent quelque atten- 
tion. Il meſt revenu qua la faveur 


de Tincognito vous ne frequentiez 


que les manufactures, les chan- 
tiers, les atteliers, les arſenaux, 
les cabinets curieux; que certains 
Commerans & Artiſtes vous fai- 
ſoient Thonneur d aller diner avec 
vous. Ceſt voyager en veritable 
Allemand. Un F 


rangois qui voya- 
5 pour apprendre , fait'tort a fa 


Patrie; il ne doit ſe montrer aux 
Etrangers que pour leur enſergner 
notre politeſſe 


nos modes. Mais 


tation paſſagere : le | 
E ne l aime pas: Sil lui plaiſoit de 
| perpetuer la paix, je deviendrois 
ꝛinutile. Inutile .. Effacez, ſi vous. 
le pouvez, les Milords de la Finan- 
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qu avez- vous appris? Me pardon- 
nerez- vous une ſurpriſe que j'ai 
faite dans votre porte-feuille ? Ty 
ai lu des projets de nouvelles ma- 
nufactures, des moyens d'etendre: 
le commerce, de rendre la terre 
plus fèconde, de proportionner le 
5 & la circulation des eſpeces- 
aux beſoins d'un Etat. Que ſcais- 
je? Un ſyſteme ou les riches ne 
verroient plus de pauvres. Que 


vous importe tout cela, pourvit 


que vous repreſentiez „ & que 

par- tout on vous ouvre les deux 

battans? 5 
Ce voyage vous a jette a cent 


lieues de vous-meme. Vous vous 
etes coeffè de la qualité n * 


Uer- 


ce titre eſt bien commun. La « 
re, dites- vous, n'eſt Aya. fermen- 
oi la fait bien 
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ce, depenſez plus qu'eux, em- 
ployer tous les Ouvriers & les 


Marchands que vous payerez a 
loiſir, ſoyez Ord. , & vous 
ſerez très- utile. 3 
Mais, ajotitez-vous', Pamour 
de la Patrie n exige- x- il pus quelque 
choſe de plus que de la repreſenta- 


nion Lamour de la Patrie & la 
Patrie elle-meme..... Voila de 


vieux mots, de vieilles idees des 
Grecs & des Romains qu'il faut 


reléguer a Bale, a Amſterdam, ou 
à Londres. l at 


Les livres vous ont gate auſſi- 
bien que les voyages. Yous avez 
lu que les Grands de Rome & d' A- 
thenes ſervoient autant la Republi- 
que par les talens & les vertus, ; 
par les armes: la plume, la parole, 

Fadminiſtration in threſor public, 
la negotiation , tout leur alloit. 


Vous avez ld quiils-etojient mode- 
res dans leurs maiſons & prodi- 


gues pour le bien commun; qu ils 
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\- bpayoient les dettes des pauvres , 
5 I quils dotoient les filles, qu'ils fai- 
Dien des largeſſes au peuple pour 
s bcoulager le poids du travail & de 
ſinegalite ; & qu'il leur arrivoit de 
finir par teſter en ſa faveur: tout 
cela eſt bon dans Herodote, Plu- 
tarqgue , Tite-Live, bouquins aban- 
donnes aux colleges. Liſez le No- 
billatre du Pere Anſelme : voila 
votre vrai livre. Vous y trouve- - 
rez les armoiries, les titres, les 
dignites , les illuſtrations , qui font 
„CCC 
Ea vain la chercherez- vous ail- 
leurs. Le dernier regne a vi des 
Philoſophes qui ont appris a pen- 
fer a la Nation, des Postes „des 
Orateurs qui ont eleve ſes ſenti- 
mens & corrige fes vices ; des 
{ Hiſtoriens qui lui ont preſente les 
cauſes de ſon elevation ou les pro- 


noſtics de ſa chute, un genie hardi 


qui a joint les deux mers pour la 
mettre a portèe de tout, des Ma- 


1438 __ Lau; &e 
giſtrats qui ont aſſure ſon 4 in. 
terieur en fixant la Juriſprudence, 
Tout cela a: t- il fait des Grands dans 
Etat? Ils n'avoient point d'aieux. 
Tenez- vous en donc au merite iſ 
de la naiſſance: c'eſt le centre oudſe 
rèuniſſent tous les rayons de lu- 
miere. Ou ſi enfin vous Etes fi 
amoureux de vertus, tatez-vous 
le pouls; elles circulent avec votre 
ſang; elles ont paſſè de vos aieux 
a vous: ce ſont les votres, & vous 
ne ſcauriez les etouffer ni les per- 
dre. Telle eſt /a force du naturel, 
comme on nous Ia demontre en 
plein theatre. Vous n'avez qu'une 
ſeule choſe à faire, & le public une 
ſeule a dire: 20 vit en grand Sei- 
gneur. Si vous le faites, j'ai Thon- 
neur d' etre avec un tres-profond reſ- 
ped, ſinon, avec une amitiè cordiale, 


MONSEIGNEUR, 


Votre tres-humble & tres- 
obeiſſant Serviteur.. . 
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N — 'A MIRAL Anſon | vient | 
ade donner au Public 
' Hiſtoire intèreſſante de 
| — ſon voyage autour dw 
Monde; mais pourquoi a- t-il 
voulu nous derober T connoiſ— 


ſance dune Iſle que la Nature a 


formèe pour nous comme pour 
lui? Eſt-ce à cauſe du ſingulier 
qu'elle offre par · tout? Un Anglois 


- 
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eren droit il de dire le vrai, lor{. 
qu wil n'eſt pas vraiſemblable ? Un 
Frangois doit ofer davantage. 
Peut- etre a-t-il eu une autre rai- 
ſon, une raiſon d'Etat; car dans 
fon Manuſerit, , Je trouve cette 
; apoſtille : » Fai fait jurer toute 
» Eſcadre par la ſaerèe liberté du 
„ Peuple Anglois de ſe taire, upon 
the Frivolous Iſland, C' eſt-à- di. 
»re, ſur TIfle Frivole 4; & moi 
je jure, par la ſoumiſſion frangoi- 
ſe, de parler. On verra qui de FE, 
cadre Ou de moi, gardera mieux 
ſon ſerment. 
Il importe peu au public de 
ſcavoir comment le Manuſcrit eſt 

tombè dans mes mains : je trahi- 
| Trois, en le diſant, celui qui a trahi 
FAmiral. Lobjet intereſſant eſt 
une traduction fidelle: je my 


en | 
1.47 miral Anſon, apres avoir ; 
5 double le Cap Horn avec tous les 


TV 
dangers de la mer la pou orageu- 
ſe, & du climat le plus terrible, 
apres ſept ſemaines de nouvelles 
tempëtes qui Favoient ſepare de 
la moitie de ſon Eſcadre endom-_ 


magee. dans ſes voiles , dan ſes 


mats, & dans tous ſes agres ; oc- 
cupe ſans ceſſe a fermer = voies 
deau qui s ouvroient d'un jour a 
autre, reduit à trois vaiſſeaux 
infectes generalement du ſcorbut; 
ayant jettè plus de morts dans la 
mer, qu'il ne lui reſtoit de mala- 
des, & il lui en reſtoit encore trop 
pow les proviſions qu'il avoit : 
Amiral en cet état projettoit 
encore denlever a TEſpagne ſes 
meilleures Places en Amerique , 


ou du moins ſes thréſors, 


Jamais on neut plus beſoin d'un 
lieu de rafraichiſſement. Il cher- 
choit IIſle de Juan F. ernandez en- 
tre les trente-quatrieme & trente- 


ci nquieme degres de latitude Meri- 


dionale. Un vent impetueux qui 
ſouffloit du Nord le repouſſa vers 
le quarante-cinquieme , dans cet 
eſpace immenſe de POcean, où 

Ton ne ſoupgonnoit aucune terre. 

Le pain etoit compte, Teau etoit 
_ meſuree, encore deux jours, il fal- 
loit mourir de faim ou de ſoif. On 
alloit ſans ſcavoir ou , lorſquun 
Matelot cria, terre. Toute terre eſt 
bonne a qui va perir : celle qu'on 
decouvroit etoit a feize heues 
Sud-Oueſt. Cet eſpace fut bien- 
tOt parcouru , & le vent s adouciſ- 
{ant pres du terme, ils entrerent 
la ſonde à la main dans une baie 
au Nord de I'fle, ou ils jetterent 
| Fancre. On fe depecha de mettre 
a terre, on dreſſa des tentes pour 
les malades. Un bois qui bordoit 
la bate en amphitheatre, offroit 
certains arbres charges de fruits 
qui reſſembloient aflez à nos pe-_ 
ibs „fruits tardifs ; car c'etoit 
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rhyver de ce climat. On ſe jetta 
deſſus; mais on Sappercut bien- 
tot qu'on ne ſe nourriſſoit pas. 
Ces fruits fi beaux, fi colores, 
ne renfermoient qu'une ſubſtance 
legere, ou plutot une image de 
ſubtance „qui laifloit le meme 
beſoin: sil y avoit a gagner, c'e- 
toit de diminuer Fardeur de la 
ſoif. Les arbres participoient à la 
legerete du fruit. Un Matelot en 
{arfit un pour gagner un talus ele- 
ve ; Farbre jy x 55 , le Matelot 
 roula & s'accrochant a un autre 
arbre pendant fa chute , ce der- 
nier fut deracine comme le pre- 
mier. L'Amiral ne perdit point 
de temps pour chercher de Peau 
douce , & des noutritures plus 
ſolides; il prend avec lui dix hom- 
mes. parmi les moins malades ; iI 
ent 4 a leur tète, & perce dans 
les terres. Les premiers habitans 
qui ſe preſenterent , furent des 
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tigres. Ces fters animaux, avant 
uu detre appergus , ſe jetterent 
ſur la troupe ; mais leurs griffes & 
leurs dents n'etoient qu'un cart. 
lage flexible, plus fait pour orner 
que pour bleller : ce ne fut qu'un 
jeu. Apres, quatre heures de mar- 
che a travers la foret , nos brave 
entrerent dans une plaine cou- 
verte darbrifſeaux charges de 
fleurs & de fruits. A cet aſpe& 
ils ne ſcurent plus ſi c'etoit Thyver 
ou Tete de I'lfle. Le doute ne fut 
pas long. Si les fruits quiils avoient 
trouves au bord de la baie, nour- 
_ riſſotent peu, ceux-ci ne pou- 
voient pas meme ſe manger : pu- 
res effloreſcences chimiques. Le 
limon vegetal $'etant Epuwiſe pen- 
dant F'<te en productions reelles, 
 reelles a la fagon du pays, ce li- 
mon quicontient ſans doute beau- 
coup de ſels & de parties metalli- 
ques , produit en hyver ces ** 
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de Diane & de Mars, ces grappes 
de raiſin , & autres fruits que 
nous formons dans nos laboratoi- 
res avec du mercure, du fel am- 
moniac, des mètaux & de feſprit 
ide nitre. Les oiſeaux venoient 
bequeter ces végétations trom- 
peuſes, & ſembloient ſe facher 
contre la charlatanerie de la Natu- 
te. Ils étoient trompeurs eux- 
nemes; la pliipart avec le volume 
de nos r „navyoient que le 
goſier aigu de nos ſerins; & pour 
tentendre les ſerins de Tile, il fau- 
droit des tympans plus ſenſibles 
que les tympans only er Ne. 
En avancant dans la plaine ils 

virent des chevaux e à des 
arbres, des hommes qui jouoient 
de divers inſtrumens, & des fem- 
mes qui, un ſoufflet à la main, fai- 
ſoient voler la pouſſiere. C'etoit 
leur fagon de labourer la terre, 
terre auſſi legere que la fleur de 


„( 
farine: le vent du ſoufflet tracoit 
les ſillons, & les hommes {- 
moient. A la vue des Etrangers 
tout prit la fuite; il ne reſta que 
les cheveur : reflource utile Sig 
avoient pù porter leurs cavaliers; 
ils plierent ſous le faix. II fallut 
ſuivre a pied les traces des timides 
laboureurs. Leur habitation ne- 
toit pas eloignee : Tallarme y avoit 
ete repandue z ils ſe preſenterent 
en grand nombre, armes d' arcs 
& £ faulx pour en defendre Pen- 
| tree. La prudence de FAmiral ne 
s' endormit pas. Il convenoit de 
Alechir ennemi plutor que de le 
vaincre; il $arreta a la portee de 
Parc , & fit . les armes a a 
troupe , les bras Etendus vers les 
pes e La Nature eſt enten- 
due par- tout: les femmes qui 
Etoient en ſeconde ligne, ſe deta 
cherent, & vinrent a nos Voya- 
geurs en danſant. La faim dans 
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bien mal; il fallut pourtant ſe pre- 
ter à la belle humeur des danſeu- 

Wes, qui les menerent a leurs ma- 
s fans rompre la meſure. 
On entra dans Thabitation ; on 
devina leurs beſoins par leurs 
ſignes; on leur ſervit du pain & 
des viandes : leurs hôtes furent 
tres-ſurpris de les voir manger ce 
qui auroit raſſaſiè trente Inſulai- 
res; mais il Tétoient bien plus 

eux-mèémes de ſentir encore une 
faim devorante. Le pain avoit la 


5 legereté de nos oublis, & la 
5 viande peu compacte etoit preſ- 
e de ſans conſiſtance: un mouton 


egal en volume aux nötres, ne 
peſoit que dix livres. Ce qu'ils 


” Wrouverent de plus reel , ce fut 
1 eau. L'idèe du vin ne ſe préſen- 
f 


toit pas à eux; on leur en offrit 
pourtant : c'etoit une liqueur 
nouſſeuſe, ou pour parler exac- 
tement , de la mouſſe toute pure, 


Gy 
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qui ne faiſoit qu'une illuſion agrea- 
ble. Tant de phenomenes embar- 
raſſoient Amiral ; mais ce netoit 
as la le moment dexercer fa 
| dans, Il etoit queſtion de re- 
prendre des forces. On ſupple: 
a la qualite des alimens par l 
_quantite , & on convint enfin 
qu'on avoit mange. 5 


L' Amiral nattendit pas la fin 


de {a digeſtion pour penſer a fe 
freres, ( C'eſt une expreſſion quel 
bonne compagnie ne paſſe qu au 
Predicateurs , mais elle eſt de lui) 
tandis qu'il cherchoit a ſe fair 
entendre aux honnètes Inſulaires, 
il fut interrompu par deux hom- 
mes armes, qui n'avoient pas [ar 
ſi obligeant. C'etojent deux Exac: 
teurs des tributs , qui faiſoien 
reſpecter le ſouverain. Ils entra: 
noient un habitant du lieu, cha- 
ge d'un fardeau; une jeune femme 

5 Pivoir toute en pleurs : on lui en 
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| ſevoit ſon mari & ſon lit. Les 
Exacteurs lui rendirent un collier 
de verre: elle eſſuya ſes larmes, 
& chanta. Apres cette courte diſ— 
traction, TAmiral reprit les ſignes 
qu'il avoit commences ; il S aviſa 
N e ranger onze pierres ſur la m- 
me ligne, en ſe déſignant lui & ſa 
petite troupe; apres il en ajoùta 
trois cens pour repreſenter tous 
les hommes de Eſcadre, en mon- 
trant le cote de 'Iſle on Setoit 
fait le debarquement : il fut com- 

pris. Mais comment tirer d'une 

petite habitation dequoi les nour- 
rir? Un vieillard le prit par la 
main, & le conduiſit à un point 
de vue, don il decouvrit une 
Ville maritime, qui lui parut auſh 
grande que Londres. II en prit le 
chemin * le champ: la marche 

ne fut pas longue : il y avoit une 

nombreuſe garde à la porte ou 
—. —B 8 
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_ Ceeſt une Loi dans la Capitale] 
de THe Frivole de n'y recevorſ# 
aucuns Etrangers, que ſur la preu-· 
ve de quelque talent utile, dont le 
Gouverneur lui-meme fait Pexa- 
men. Il fe preſenta accompagne 
dune troupe de pantomimes, qui 
Fempechoient de $'ennuyer dans 
Fexercice de ſon miniſtere. 
Qui eres-yous? leur demandat- 
il en les regardant en pitie. L'Ami- 
ral fut bien ſurpris de s entendre 
queſtionner dans une Langue 
qu'il ſcavoit, en Langue Fran- 
coiſe. » Nous ſommes Sujets, re- 
» pondit- il, du plus grand Monar- 
» que de Europe « ; Il faut, re- 
prit le Gouverneur, que votre Eu- 
rope ſoit bien pauvre 3 ce n 'eſt pas 
la premiere fois qu*elle nous envoye 
des hommes qui ne ſont vetus que Juſ- 
qu auæ genoux , & mal vetus, Pat 
la lumiere . 2 mes gens étoient en 
auſſi mauvals ordre, on me chaſſe- 
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roit de ma places Mais que deman- 
dez-vous ? » Deentrer * votre 
» Port pour nous radouber & nous 
» rafraichir . Quels ſont vos talens 
pour ere .admis dans la Ville de 
PEſprit ? „Jai a bord, dit Ami- 
y A, des Conſtructeurs qui ſca- 
» vent doubler le mouvement d'un 
» vaiſſeau par la coupe: on ſe mit 
»4 rire. Des Ouvriers en mines, 
a qui la terre ne ſcauroit derober 
» ſes threſors : on rit encore plus. 
» Des e gg 


intérieur du corps humain , 


' »comme vous en voyez la ſurfa- 


»ce«: oneclataanepluss'entendre. 
L'Amiral fe recueillant un peu, 
imagina 2 pour mettre les 

5 on cote, il falloit citer 


Rieurs de 
quelques talens ſupèrieurs, & plus 
ſcientifiques. Il avoit (ur ! Eſcadre 
des Scavans qui avoient quitte les 
delices de Londres pour conſta- 

ter la figure de la = , & fixer 

3 G iv 
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les longitudes. » Nation ſage & 
»eclairee, reprit-1] , j'ai auſſi fur 
» mes vaiſſeaux des Geographes 
„ qui connoiſſent la terre, comme 
» vous connoiſſez votre Ville; des 
» Phyſiciens , pour qui la Nature 
v n'a point de ſecret ; des Mathe- 
» maticiens qui ſcayent meſurer, 
vpeſer, nombrer toute la crea- 
tion; & moi qui vous parle, je 
» puis, ſans quitter cette place, 
» vous dire par la Trigonometrie 
vy la hauteur de cette tour que j ap- 
» percois a deux mille pas «. On 
Etoit las de rire; le mepris ſuc- 
ceda ; le Gouverneur tourna le 
dos, & la barriere ſe refermoit. 
Mylord, lui dit un curieux de la 
foule en mauvais Anglois, laiſſez 
Id tous ces grands talens qui ne vou. 
 ouvriront jamais le plus petit gui 
chet Jai etè recu dans cette Ville, 
Gjy a on ma fortune en chan. 
tant. „Sublime Gouverneur, se. 
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„ cria TAmiral , Genie lumineux, 
v comment oubliois- je de vous 
v dire que notre Nation excelle 
| »en danſe, en muſique & en cui- 
v»ſine ! Le Gouverneur revint 
| fur ſes pas: on battit des mains. 
Richard Walter, Chapelain du 
Centurion, tira une flute traver- 
ſiere, inſtrument inconnu aux Fri- 
volites: il en joua, & nos Marins, 
ſans excepter TAmiral , danſe- 
rent une Matelote, qui fit tomber 
pour un mois a bot danſes de 
la Ville. Il y auroit eu cent por- 
tes, on les elit ouvertes. Cepen- 
| dant les Gardes de la Barriere re- 
| tarderent l' entrèe pour quelques 
minutes: ils fouillerent les Etran- 
gers pour ſcavoir s'ils ne por- 
toient rien qui fut ſujet aux droits. 
Ils trouverent dans la poche de 
| TAmiral un etui de Mathemati- 
| que, ui ne reſſembloit pas à ceux 
de Nile ; 1] fut e atten- 
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dant les pourſuites ulterieures, 


Enfin le Gouverneur ſe mit en 


mouvement, & nos Anglois (ui- 
virent. Ils ne Sattendoient pas, 
chemin faiſant, a voir rouler des 
Equipages dans le gout de Paris 


& de Londres. La marche ſe ter- 


mina a un Palais immenſe : c'etoit 
celui de FEmpereur. Il y a douzeſÞp 


cours a traverſer avant que def 


penetrer a ſes appartemens. Ces 


cours ſont environnees de bati-i 
mens avec des boutiques. La, ou- 


tre les Officiers du Monarque, 
font loges dix illuſtres de tous les 
meètiers, qu'on juge les plus ne 
ceſſaires a l' Etat. I 

les Verniſſeurs, les Bijoutiers, 


es Brodeurs, 


les Marchands d'odeurs , les Fa 
briquans detrennes, les Ouvriers 
2 „les Compoſiteurs de 
deſſerts figures, les Inventeurs & 
les Controleurs de modes, les 
Peintres pour les voitures de Ville, 


/ 
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les Maitres a danſer, & les Fai- 


ſeurs de romans , qui ſont obliges 
en commun, & ſolidairement 


| Cen donner un chaque ſemaine. 
On arriva enfin aux 1 
mens de TEmpereur. Sa Toute- 


| Elegance ( celt le titre qu'on lui 


donne) y deliberoit avec ſes Mi- 


niſtres ſur une propoſition qui te- 


| noit toute la Ville en ſuſpend. II 
| Sagifloit de decider ſi on logeroit 


N les Evantailliſtes à la Cour. On 


agitoit vivement la queſtion. Mais 
il parut encore plus important 
pour le moment de voir les Etran- 
þ gers qui furent introduits. Il fallut 


onner en preſence du Conſeil 


de nouvelles prenves des talens 


dont le Gouverneur avoit fait le 


rapport. Richard Walter avec ſa 


flüte, tacha de ſe * „& les 


Danſeurs a Penvi. 


ais le talent 
de la cuiſine, que I Amiral avoit 
jettè en avant, n'etoit pas encore 


„ 1 
„ 4” * 
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eprouve. Il executa avec fon Cui- 
finier , qui heureuſement etoit de 
la troupe , un Pouding quinteſ. 
fencie : le Monarque & les Mi- 
niſtres en mangerent ; & {ur le 
champ Tordre Fe ſigne pour ou- 
vrir le Port a la petite Be, ul 
effectivement y entra le lend 
main. Il etoit tems pour ces ma- 
lades ; car il en etoit mort dix pen- 
dant la nuit, autant de beſoin que 
de maladie. 
Il eft peu de nations plus ſer- 
viables que les Frivolites de la 
Capitale, pourvii qui ils ſoient 
bien payes. On 2 auſſi - tot 
aux Etrangers des rafraichiſſe- 
mens de toute efpece; mais quand 
1] fallut en compter la valeur, ils 
ne tinrent plus rien. Les Frivoli- 
tes ne connoiſſent ni or ni argent. 
Ils ont pour monnoie des pieces 
d' Agathe, des Agathines. A la 
vue des Chelins & des Guinees 
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c Angleterre, ils rembalerent 
leurs proviſions. L'Amiral ſentit 


la nèéceſſitè de proceder par èchan- 


ge. Des Vaiſſeaux Marchands au- 
toient ete moins embarraſles. II 
| fe ſouvint pourtant qu'il avoit à 


bord quelques pieces de dentelles 
& de rubans : il ſe fit dreſſer une 
eſpece de theatre, & debuta par 
le ruban. Il appercurt une impreſ- 
| fon vive de plaifir dans les yeux 


de la multitude : mais pour ſca- 


voir quel parti il en tireroit, i] en 
coupa une aune. A Tinſtant un 


* Boulanger s avanga, & jetta vingt 
livres de pain fur le theatre : 7 
Boucher, le Patiſſier, les Mar- 
chands de vin & de liqueurs eu- 
rent leur tour; en ſorte qu' avec 
dix ou douze pieces de ruban, la 
Flote ſe trouva ſuffiſamment ap- 


proviſionnèe pour un jour. LA- 


| miral en établiſſant la proportion, 


trouva qu'avec la totalite de ſes 


E 
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rubans , il pourroit nourrir ſon 
monde b un mois. 
Blur le midi on lui annonca que 
IEmpereur viendroit le jour mé- 
me viſiter PEſcadre. Il navoit pas 
oublie les reproches du Gouver- 
neur ſur le mauyais ordre des ha. 
bits. Il ordonna un air dajuſte- 
ment , un air meme recherche a 
Tequipage ; apres quoi on fe mit 
ſous les armes, & ſur deux lignes 
qui aboutiſſoient au Centurion. 
L' Empereur chercha des yeux 
TAmiral, & eut peine a le recon- 
noitre: il Tavoit vil la veille dans 
ce neglige qui fied bien fur un 
Vaiſſeau, & ſi mal à la Cour. II 
porta la main a ſes cheveux; il en 
mania les boucles avec une atten- 
tion ſinguliere: i] trouva que cel- 
les qu'on formoit dans Tlile , n'en 
avoient ni les graces , ni Fenſem- 
ble. Le Capitaine du Glouceſter 
cauſa bien une autre ſurpriſe. 
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L'Imperatrice en tatant fa friſure, 
y mit trop Cavidite & de rudeſſe: 


c' toit une perruque elle la ſepa- 


ra de la tete, & crut avoir arrache 
la peau au malheureux Mirchel. 
Ces Riens cauſerent des evene- 
mens dont nous parlerons dans la 
LEmpereur continua ſa mar- 
che. Il trouva les Vaiſſeaux monſ- 
trueux & dèſagrèéables a la vue. 
Pour piece de comparaiſon , il 
montroit ſa Marine, qui faiſoit 
face dans le Port; des eſpeces de 
Chaloupes elegamment couron- 
nees. Les poupes etoient en mar- 
quetterie , parſemees de nacre, 
les voiles de pourpre & les cables 
de ſoie. Il monta file Centurion. 
Les Frivolites n'avoient jamais 
vu, ni fuſils, ni canons, ni bom- 
bes, ni boulets, ils regardoient 
tout cela fort rapidement, ſans 


faire une queſtion. L Amiral nen 
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fut pas fache ; il n'etoit pas aſſurs 
di'eètre long-temps dans la faveur ; 
& en cas Ne il etoit bien 
aiſe de contenir les Inſulaires, au- 
tant par la ſurpriſe, que par la for- 
ce de ſon artillerie. Cependant il 
voulut donner quelque nourriture 

a la cunoſite. i fit remarquer la 
coupe & la manceuvre des Vaiſ- 
| ſeaux, les pompes & le cabeſtan: 
le Monarque bþailla , & toute la 
Cour a _Tuniffon. Il finit par la 
bouſſole. Le pays d' où nous ve- 
nons eſt eloigne, dit- il, de plus de 
6Gooo lieuès: c'eſt ce fer mouvant 
qui nous a conduits: „ il eſſaya dex 
pliquer les rapports de Taiguille 
aimantee avec les poles. II par- 
loit à des ſourds, mais non à des 
aveugles. Les yeux de IImpera- 
trice venoient de tomber ſur une 
caiſſe de rubans, que le hazard 
_ avoit laifſee ouverte: elle en faifit 
une piece avec avidite, & FAms- 
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| ral Toccaſion de faire ſa cour en 


| livrant tout le magaſin. 'Empe- 
teur en diſtribua quelques rou- 
leaux, & ſe réſerva le reſte, en 
. 1omandant fi c'etoit tout. » T en 


avois davantage ce matin, repen- 


tre des vivres: c'eſt la ſeule mon- 
noye que vos Marchands ayent 
. voulu receyoir de nous. IIS n'en 
jouiront gueres, dit le Monarque : 
; = pour. «VOUS ſoye; tranquille. En effet 
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N il ordonna au Trèſorier de Etat 


de lui compter dix mille Agathi- 
nes: ſomme qui pouvoit ſuffire 
1 2 la nourriture d'un mois. Le 


ndemain il emana du Throne 


une Declaration qui enjoignoit 


aux Vendeurs qui avoient été 
payeès en rubans, de les rapporter 
au Bureau des Modes ; ; & le Bu- 
| reau eut ordre d analyſer le ruban 

j Pour en etablir une Manufacture. 


on Amiral tranquille ſur les pro- 


dit! Amiral, je les ai ; echang6s con- 
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viſions de bouche, ne Petoit pas iſ 
{ur le radoub de ſes Vaiſſeaux; il 
lui falloit du bois. Celui qu'il avoit 
appercu dans I'fle, etoit trop ten- 
dre & trop frele pour cet uſage. 
Il informa: on lui donna connoil- 

ſance d'une foret , à la diſtance 
de dix lieues , la ſeule ou les ar- 
bres , par la qualite particuliere 
du fol, fuſſent durs & rèſiſtans. Il 
partoit pour la reconnoitre , lorſ- 
qu'il lui vint un ordre daller friſer 
la Cour. Il fut; tres - embarraſle 
pour obeir. Il crut trouver une 
reſſource dans trois Valets de 
Chambre Barbiers, qui avoient 
perfectionnè leur gout a Paris: 
Jacques Quick , Thomas Ball, & 
Georges Shaver: T Amiral les nom- 
me, 1 qu'ils vont jouer un 
aſſez beau role. Il ſe fit accom- 
pagner du Colonel Cracherode 
qui commandoit les troupes de 
terre & des deux Capitaines 
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Mitchel & Saunders, Afſurement 
ni eux ni lui ne comptoient mettre 

la main a T œuvre. Ils ſe trompe- 

rent: TEmpereur preſenta ſa tète 
a TAmiral. -L'Imperatrice & deux 
Princes, Teſpoir du Throne, s em- 
parerent du Colonel & des deux 
Capitaines. L'Amiral s excuſa auſ- 
ſi- bien qu'eux , en diſant qu' ils 

poſſèdoient bien toute la thèorie 
de cet art, mais qu'ils manquoient 
de pratique. Durant ce propos 

un ee e rioit malignement, 
& l'Amiral avoit ſenti de Fanti- 
pathie pour lui avant meme quill 
elit ri. Les Valets de Chambre 


furent ici les vrais Acteurs. Lou- 


vrage alloit, & le Monarque s'a- 
viſa de demander a VAmiral de 

uelle Nation Europèenne il ètoit? 
he la. premiere, repondit-il : Vous 
eres donc Francots, reprit le Cour- 
tiſan rieur. Cette conſequence 
ne fut pas du gout de TAmiral , 


—— —ũ— eh i es 


qui en fe declinant Anglois, vou- 


diſpute Sechauffoit , & la friſure 
qu'on logea dans la douziéme] 


mes du jour. Pour leurs Maitres, 
ils ne remporterent que beaucoup 


| 
| 


L'Amiral retourne a TEſcadre , 


cette aventure. Le froid avec le- 
2 il avoit ete congedie , ce] 


repandue a la Cour. . . y avoit- 
il des Frangois dans Flile ? Mais 
comment y ſeroient-ils venus, 
ſans qu'il en ent jamais rien tranſ- 
pirè en Europe? Et sil y en avoit, 


intelligence avec eux? Lincert- 
tude eſt cruelle. II alla voir ce 
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lut prouver ſa propoſition ; le 
Courtiſan ſa conſequence. La 


finit 4 la gloire des trois Artiſts 


cour du palais. Ce furent les hom 


d'indifference, & peu deftime, 


refléchiſſoit aſſez triſtement fur 


ourtiſan qui avoit pris le part 
de la France, la Langue Francoiſe 


pouvoit-il fe flater d'une bonne 
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-Courtiſan, dont il etoit mècon- 
e tent: $'il exiſtoit des frangois dans 
alle, celui-la devoit Tetre. 7 
e Le Courtifan, apres avoir un 
peu jout de fon embarras, dechira 
g | voile. » Jetois à Paris, lui dit- 
„il, en 1719. lorſque tout le mon- 
v de changoit ſon or contre du 
v» papier. Je ne ſuivis pas la mode, 
» parce que je n'avois point d'or. 
2 Mais en m' intriguant pour pro- 
v curer du papier a ceux qui en 
v vouloient, j amaſſai de Tor. Je- 
v tois jeune au milieu d'une Ville 
uv de dèpenſes & de plaiſirs: je diſſi- 
v pai auſſi promptement que j a- 
vvois acquis. Il ne me reſta que 
» des paſſions: & je m' apperus 
» bientòt que n ayant plus d'or, je 
»navois plus de mérite. Il me vint 
» une idee d' aller chercher du me- 
»rite au Perou: je la communi- 
v quai à quelques amis: ils la goit- 
eb» terent pour eux memes, La co- 
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„lonie groſſit inſenſiblement; 
„nous nous embarquames a la 
„Rochelle pour Porto-BHello, au 
» nombre 1 cent ſoixante. La 
u navigation fut heureuſe juſqua 
„ la hauteur des Ifles Antilles; mais 
vun vent contraire qui ſe ſoutint 
u avec opiniatrete,, nous porta ſur 
„les cotes du Breſil. Il ne fut plus 
» queſtion de Porto-Bello. Le Ca- 
„ pitaine' pour tirer parti du con- 
v tre- temps, forma le deſſein d al- 
„ ler a Lima, ou il eſpèroit de fe 
„ defaire de ſes marchandiſes avec 
» avantage. Nous tournions I A- 
» merique. Nous paſſames le De- 
» troit de le Maire; & C' eſt au ſor- 
„ tir de ce Detroit, que tous les 
» Vents nous tent pour 
„nous offrir la mort a chaque mi- 
v» nute. Des tempetes qui ne s ap- 
» paiſoient 4 pour reparoltre 
y plus furieuſes, nous pouſſerent 
»E& repouſſerent long- temps d'a- 
» bime en abime, „„ 
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» Le vingtieme jour, nous 
v ctions bien perſuades qu'il n'y 
v avoit point de terre dans le pa- 
v rallele que nous courions ; & 
y lorſqu'a travers tant dChorreurs 
v nous abordames a ce monde in- 
„ connu, nous doutions de la ve- 
y rite de notre eſtime. Neetoit-ce 
v point le Perou qui Soffroit a 
v nous? Quoi que ce fut, c'etoit une 
terre enfin. Elle nous preſenta 
y cbabord un rocher fort eleve : 
v nous y montames you decou- 
Z» vrir le pays ou le fort nous jet- 
y toit. A peine fiimes-nous au ſom- 
=» met, que le Yaiſſeau que nous 
v voyions à nos pieds chaſſa ſur 
v ſes ancres, & un coup de vent 
v nous le fit perdre de vue pour 
» toujours avec le Capitaine & 
les Matelots. Sans doute ils ont 
v trouve la fin de leurs maux dans 
vle ſein de TOcean. Nous erri- 


mes d'abord de bourgade en 
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» bourgade , ſans autre defſein 
„que celui de vivre. Enſuite ng 
v idées ſe tournerent du cot6 d 
» la Capitale: les grandes Ville 
„ ſont plus fecondes en reffour. 
4 y ces. Nous en étions a deux cen 
Il. v lieues. Que de peines a ſouffri 
v pour y arriver! mais la conſol 

» tion fut prompte. . 
»VLes Frivolites Sappercuren 
» combiem nous leur etions ne. 
„ ceſſaires. ils Etoient juſtementſ 
„ dans cette diſpoſition d eſpii 
„où un peuple cherche a ſorti 
» de fa barbarie. Ils n'avoient en 
» core ni luſtres, ni ſophas ni bi 
v joux, & les 1 des femme 
v n'étoient pas encore verniz|f 
» Mais on commengoit a mult 
„ plier les lumieres, a elargir le 
u Chaiſes, a tailler le verre a facet 
„tes; & les femmes, lorſqu elle 
v vouloient repreſenter , pte 
v ndient d'un Elixir qui, en fouet 
. TINT 0. e e 
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» tant le ſang, animoit leurs cou- 
» leurs. La fneſſe de la cuiſine, 
„les ornemens de la table, les 
» preſtiges de la parure, Telegan- 
ce des meubles, la variete des 
» equipages , les broderies , tout 
cela s bauchoit. On ignoroit 
„les modes; mais on convenoit 
v qu'il netoit plus gere a une 
$ honnete femme de porter une 
robe toute une ſaiſon, & en ge- 
neral d'avoir toujours la mème 
forme d'habit, comme on a le 
$ meme ne. 
„Les mceurs tendoient auſh à 
W, ſe depouiller de leur rudeſſe. 
„Les airs manieres , les compli- 
mens, le bon ton, les vapeurs, 
les ſoupers divins, les depen- 
ſes de Hantailie „les amities des 
levres, les amours d'un jour, 
„ toutes ces fleurs d' urbanitè 
etoient dans le bouton, n'atten- 
dant qu'un coup de oy pour 


170 Doecouverte 
,, Eclore. Les maris ne ſentoient 
„pas encore le ridicule d'aimer 
© ral femmes ; mais ils y trou- 
„voient de la gene. Les femmes 
„ n'avoient pas encore abandon- 
„ ne les ſoins domeſtiques pour 
„ceux de la toilette; mais une 
„ voix ſecrette leur diſoit qu'elles 
„„ Etoient nees pour un role agrea- 
„ ble & brillant. A peine comp- 
„, toit-on quelques Seigneurs qui 
„ euſſent le courage de depenter 
„ au- delà de leurs revenus; mais 

„ depuis quelques annees on y 
,, Etoit juſte. Enfin les Frivolites 
„ Navoient pas encore le gout; 
„ ils avoient ſeulement du gout 
„ pour le gout. , 
„Mais malgre cer heureux na- 

„ turel, qu'il en coùte, Milord, 
„ pour former une Nation ! » M: 
lord a ce Propos fronca le ſourtil 
11 voulut parler de Loiæ, deverius, 
de Sciences Pl d Arts unles pour re: 
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plir ce grand objet. Vouliez-vous 
„donc, reprit le Frangois , que 
„nous miſſions cette Capitale en 
„bonnet de nuit! Tous ces Arts 
| ,, qui rejouiflent les yeux, qui em- 
y belliſſent les paſſions, ils les tien- 
„nent de nous; nous avons poli 
„leurs vices, & ils ont adopté 
„notre Langue, qui a donne du 
„ jeu a leur eſprit. Heureuſement 
„à notre depart de France cha- 
, cunsetoit muni d'une bibliothe- 
, que de poche, ( = faire ſur un 
WW, vaiſſeau ! ) tous livres de gotir. 
„Des Romans delicieux, des Co- 
Ws, medies perillantes d'eſprit, des 
„ Tragedies galantes , des Opera 
„damour fondu. Vous ne {cau- 
y ez croire avec quelle 1 
„ ils en ont imitè les graces. Nous 
comptons aujourdhui fix cents 
„Poëtes & deux mille Roman- 
v ciers. Vous en jugerez vous- 
e meme: lifez cette Comédie 


Hij 


ls) 
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„ faite par un grand de la Cour, 


„& ce Roman dont un Magiſtrat 


„„ Au reſte la Colonie a ſems 


„ Pour elle-meme. On nous a tous 
„ diftingues dans TEtat , moi fur: 


„ tout, pour qui on a Cree une 
„Charge de la Couronne. Vous 


K er au grand Controleur de; 


„Modes: cette place a bien de 


„ fleurs, mais elle a ſes epines, 


„Une mode avec ſes gens - ci 
„vieillit en quinze jours. II fau- 
„ droit Ctre plus que Frangois pour 
„toujours 2 Ah! © le fon 
„ Ne nous elit pas enleve notre 
„ vaiſſeau,.., . il etoit charge dei 
„ tout ce ſuperflu de France, qui 
„ Eſt ici le nèceſſaire. Que de moi 
,» deles pour cette Ville! ce rubani 
o qui vous fait tant d'honneur, i 
„V a long: tems qu'il y figureroit 
„On ne ſcauroit tout faire a U 
55 fois. II faut des ſièeles pour egr 
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„ler Paris. On a ſans doute beau- 


„ coup perfectionnè depuis notre 
„ départ. J'ai appercu comme 
„ tout le monde un nouveau golit 
„ dans la friſure que vous avez 

„ apportèe. . 


„Mais peſez bien, Milord, ce 


„que je vais vous dire. Ou C' eſt 


„votre deſſein de vous établir 


„ dans cette terre, ou ce ne Peſt 
„ pas? Si ce ne Feſt pas, que vous 
„ importe d'y acquerir de la con- 
„ ſidèration, en y montrant des 
,,nouveautes ? Si ce Veit, gardez- 
„vous deſormais d'en produire 
„aucune ſans mon agrement. 
„Vous les tenez toutes de la Fran- 
„ce; avouez-le de bonne foi. Fai- 
„ tes- lui en hommage. Sans cela, 
„ malheur a vous: notre credit eſt 
„grand. e 
Loin de me fixer ici, repondit 
[Amiral, je vous offre de vous e- 
mener dans votre Patrie que vous 


Wa -- 
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regrettex ſans doute. Nous Fa- 
„ vons regrettee, il eſt vrai, repli. 
„„ qua le grand Controleur , nou; 
,, Craignimes long - temps de ne 
„, pouvoir ſubſiſter des alimeng 
„de I'Ifle : & nos frayeurs aug: 
„z menterent beaucoup, lorſqu'z 
35 Þres quelques annees nous nous 
„ appercumes que notre chair { 
„ raréfiqit, ſe ſubtiliſoit, que no- 

„ tre ſubſtance ſe diſſipoit. En 
»» prononcant ces mots, il fit une 
„„ gargouillade , & donna du pied 
75 4. un luſtre. Croiriez- vous, 
„ ajouta:-t- il, que je ne peſe plus 
„que cinquante livres? Les enfans 
„que nous avons faits dans les 
„Premiers temps de notre tran: 
„ migration, nous n'oſions le: 
„ toucher. Ces jolies machines 
„ avoient apporte du ſein de leurs 
„„ meres des reſſorts extremement 
2» dElicats , trop delicats pour ſe 
55 jouer avec les forces de FEurop: 
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„dont nous conſervions encore 
„une partie. Mais inſenſiblement 


„les proportions ſe ſont ctablies 


„entre notre conſtitution & la 


| ,, nature de IIfle ; & nous vivons 
| ,, heureux avec un peuple qui a 
| ,, [imagination couleur de roſe. 


L'Amiral avoit la ſienne couleur 
de bois, tres enfoncee dans la fo- 


ret: il G alla, & il en revint con- 
tent. 


f eee il falloit un or- 
ouverain pour couper ; 


dre du 


il demanda une audience qui lui 
fut refuſee : il Vauroit peut -etre 
obtenue par le moyen du grand 
| Controleur , mais la bug den 


netoit pas etablie entreux. Il sa- 
dreſſa a d'autres Favoris, dont 
aucun n'ofa porter ſa demande 


| aux pieds du Throne. Quand la 


faveur manque, on doit recourir 
aux voies ordinaires. Il ſe preſenta 
au premier Miniſtre un Placet a_ 
la main. Tous les Placets qui 


His 
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Etoient ſoupconnes de cauſer le 
moindre deplaifir au Monarque, 
etotent ſupprimes. Le ſien eut le 
meme fort. Il repaſſoit les anti- 
chambres d'un air ſoucieux. I 
fut arrete par un Seigneur, eſpece 
de Philoſophe, qui penſoit trop 
ſingulierement pour fire ſon che. 
min a la Cour; mais il y etoit ſouf 
fert a cauſe de la grandeur de fa 
naiſſance: il queſtionna Amira 
{ur la poſition, le gouvernement, 
la marine, le commerce de PF An- 
gleterre. L'Amiral fut etonne du ſe 
rieux des queſtions, les premieres 
de cette be qu'on lui ett faites 
Apres lui avoir repondu, il lui ex 
poſa le ſujet de fon chagrain. Vous 
ne voyez pas en plein jour, lui dit 
le Queſtionneur, n'avez-vous pas 
donne a UEmpereur trois hommes 
importans, ſur-tour Quick qui |: 
coeffe ? Vous chercher bien loin ce 
que vous aver dans vos mains : & 
I le quitta. * 
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ll faut que la fierte Angloiſe ait 
cabord été un peu bleſſèe de la 


voie ſuhalterne qu'on lui ſugge- 


roit; car il fait une reflexion He- 
roico-Philoſophique , qu'z/ n'y a 
rien de bas pour qui ſert ſa patrie. 
Il alla donc trouver Quick, ſon 
Valet de chambre, à qui par un 
reſte d habitude il parla en maitre. 
Quick repondit en independant. 
L'Amiral mit du moelleux dans 


ſon ton qu'il orna d'une boete 


dor. Quick promit tout, & tint | 
parole. Le troiſièẽme jour il appor- 
ta Tordre ſignè. Mais il fe trouve 
ſouvent des difficultes ou Fon 
n' en voit plus. Des qu'on vou- 
lut mettre # coignee a un arbre , 
TIntendant des Forets en mar- 
quoit un autre qui ne convenolt 
pas. L'Amiral montroit ſon ordre, 
& $en tenoit à la lettre. L'Inten- 
dant en expliquoit Veſprit. Deux 


mille Agathines les ramenerent 


* 


* 
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au meme, ſens ; & tout fut diſpoſe 
pour le radoub. Apres quoi PA- 
miral dans fon loiſir ſe fa aux 
ſpeculations ſur Ile Frivole. 
Elle eſt fituee par le 45. d. 8, 
min. de latitude meridionale , & 
par le 220. d. 17. min. de longi. 
tude en comptant depuis le Meri 
dien de Tenertf : elle eſt fort ele- 
vee au-defſus du niveau de la mer, 
environnee , ou peu s'en faut, de 
hautes montagnes qui la mettent 
a Tahri des vents. L'air qu'on y 
reſpire invite au plaiſir par fa dou- 
ceur, & donne beaucoup de jeu 
au fang par fa ſubtilitè. Elle a en. 
viron 15 cents lieues de diametre, 
Il y a trois grandes Nations à 
Oueſt, qui n'en ſont ſeparees 
2 par un bras de mer. Le tout 
fait un Monde a part. L'Amiral 
ne parle que de PIſle, & encore 
fort ſuperficiellement: le temps a 
manquè a ſes dècouvertes. 
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_ Fappercevois , dit-il, des Phe- 
nomenes inconnus ailleurs : la 
terre auſſi legere que la fleur de 
farine, les 8 ſans ſoliditè, les 
fruits plus faits pour flater le gotit, 
que pour nourrir; d'autres travail | 
| les dans les creuſets d'une Nature 
chimiſte , & qui ne flatent que les 
yeux; le vin depouille Telprits y - 
la chair uſuelle peu ſubſtantieuſe, 
& en general tous les 'animaux 
fayant que le volume ſans avoir 
le poids proportionnel ni la force. 
Par- tout enfin l'image de la Nature 
| plutot que la Nature. Tout cela 
Tembarraſſoit beaucoup, & tout 
cela devoit avoir une cauſe. Ces 
Amiraux Anglois ſont ſinguliers. 
| Je crois bien, comme nous Faſſu- 
| rons tous, qu'ils ne nous valent 
pas à la tete d'une flote ; mais ils 


Geometres, Aſtronomes, & tout 
ce qu'on voudra. Celui- ci peſe 
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Fair, analyſe la qualité de la terte, 
il examine les ouffres, les ſels, 
les huiles, les ſucs qui donnent 
Fetre aux vegetables, dont il cher- 
che les rapports avec les animaux 
qui s'en nourriſſent. Il creuſe à 
FAngloiſe. Eh bien ! qu'il creuſe 
tout ſeul, tandis que nous regar- 
derons la tableau de la Capitale 
qu'il a croque. Bb 
La Ville de TEfprit eſt aufi 
grande que Londres. On y comp- 
te un million d'habitans: elle en 
contiendroit deux, ſi elle n'etoit 
pas coupee par la prone de jar- 
dins & de vaſtes batimens , ou 
Ton ne multiplie point. On ny 
travaille pas plus. Les familles 
qui les . , font uniquement 
chargèes de reciter des prieres 
pour ceux qui travaillent. 

La Ville eſt traverſèe par un 
fleuve. On a bati ſur les ponts, 
où Jon aime mieux voir des ma- 
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gaſins de luxe que de promener 
| ſes yeux ſur la longueur de ce 
Mat 

II faut, dit TAmiral, qu'avant 
le debarquement des Francois, il 
y ait eu un ſiècle ou les Frivohtes 
tenterent deja de ſortir de leur 
barbarie; mais vraiſemblablement 
les Genies qui voulurent les en 
tirer, n etotent pas au ton general 
de la Nation. Ils planterent des 
avenues , ils conſtruifirent des 
portes triomphales, ils commen- 
| cerent des quais , ils batirent des 

places, ils e. des fontai- 
nes publiques, ils eleverent des 
edifices al vertu & aux ſciences. 
lis ne firent pas tout, & ce quiils 
nont pas fait, eſt encore a faire. 
Parmi pluſieurs monumens 
darchitecture qu' ils ont laiſſés, il 
en eſt un qui &tonne par la com- 
poſition, harmonie, la hardieſſe 


& la grandeur de ſes parties, Ceſt 


% 
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un Palais que les Frivolites rever- 
roient tous les jours avec plaiſir, 
$1] n'etoit que joh ; mais il eſt 
beau, ils Font maſque ; & quoi- 
qu'il fut deſtinè a loger leur Sou- 


verain, il n'eſt pas encore couvert. 


Il reſte auſſi de ce fiecle trop ſé- 
rieux des tableaux, des ſtatues, 
des poemes & des pieces delo- 
quence ou la Nature eſt trop bien 
rendue pour plaire long-temps. 
Les Peres ſèduits par la nouveautè 
admirerent peut - etre tous ces 
chefs- d'ceuvres ; mais les enfans 
ont des bijoux de toute eſpece, 
des cabinets elegans , des equipa- 
ges miraeuleu x. 
Il eſt peu de Villes au Monde 
od les arts mecaniques ſoient fi 
agreables : les Artiſtes ont bien 
profite des lecons de la Colonie 
Frincclte , trop profite, car ils 
outrent tout pour contenter la 
Nation; ils s' puiſent en precieu- 


| pa 


| na pas les yeux faits pour les gra- 
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ſes bagatelles, en cent petits 
Foubles , en mille jolis riens de 
peu de duree. Les Manufactures 


| fournifſent des Etoffes volatiles , 


qui n'ont que quelques repreſen- 
tations. Un Ouvrier qui ne don- 
neroit que du bon, n'auroit pas 
de pain. „ 5 . 
Veſt peu de Villes auſſi, il n'en 


| eft point on les beaux arts ſoient 
ſi jolis. La peinture neglige la 
force & Pexpreſſion pour ſe parer 
dun brillant coloris : elle plait 
ſur- tout lorſque ſous des traits 
| mignons, elle s enchaſſe dans de 
jolies boetes. Les morceaux de for- 


ce 5 lui echapperent autrefois, 
lent a une Nation voiſine qui 


ces. La Poehe dans ſes fureurs 
tragiques, ne S aviſe pas dexci- 
ter la terreur & la pitiè, ni d'inf- 
pirer ces vertus feroces qui ſau- 
vent les Etats. C'eſt une Coquette 
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i amuſe par Teclat de ſa parure, 
& la galanterie de ſes propos, 
5 ſe fache pour le plaiſir de ſe 
acher , & qui pleure pour rire, 
LEloquence weſt pas un torrent 
qui entraine; c eſt un ruiſſeau qui 
murmure ſous des fleurs; & I Hiſ 
toire shabille en Roman. 
IL 'Amiral fait ici une reflexion, 
Et quand n' en fait- il pas? Ce n'e- 
toit pas ſon deſſein d'ecrire pour 
nous, mais pour ſa Nation. Il 
penſe que les Femmes Frivolites 
ont donne le ton aux arts. On 
veut leur plaire comme elles plat 
ſent, par des minauderies , des 
couleurs empruntees , & des gra- 
PTA 
Les Sciences a leur tour ont 
voulu s'ajuſter: elles n'y ont pas 
encore rèuſſi. Les talens les eclip- 
ſent toujours. Le General Cra- 
cherode entendit une oraiſon fu- 
nebre : c'etoit celle dun Chantre 
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à cadences perlees, L'Orateur 
| apres une artillerie dantitheſes , 
le mit au deſſus du plus grand 
Philoſophe delle. Le lendemain 
le Capitaine Saunders ſe trouva 
| chez un homme d'Etat, qui ve- 
| noit de s'enrichir en veillant au 
bien d'une Province. Il y vit un 
Maitre a danſer qui $'etoit fait 
beaucoup prier pour communi- 

uer ſes graces a Fheritier de la 
famille. Gu lui offrit un certain 
prix: Me prenez-vous dit homme 
aͤtalent, pour un Maitre de Phyſi- 
que “ Il diſparut ſans reverence. 
Vint ſur la ſcene un autre talent , 
un grand garcon bien fait, le 
| fouet a la main. Vous me convenez 
| aſſez , lui dit le Seigneur, apres 
avoir examine fa taille & ſa figure, 
voyex. ft deux cents Agathines vous 
conviennent. Deux cents Agathines 
4 noi, reprit le Cocher, pour vous 
mener brillumment, & pour former 


2 5 
Les Frivolites appellent ite 
tout ce qui eſt ſe eu. Ils n'ou- 
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vos chevaux. Garde- les pour ce 
| * Savant qui endodrine votre 


blient rient pour Vegayer. Ils ſca- 


vent qu'il faut lire; mais les livres 


doivent amuſer ſans inſtruire. Les 


Auteurs du temps montent leur 


eſprit ſur ce ton. L'Amiral donna 


Faumone a un Sot qui avoit fait 


un excellent Livre ſur les devoirs 


d'un Souverain Patriote. 


Ils ont des Tribunaux de Juſtice 


en quantite : le grand Tribunal a 
ſon Sanctuaire en commun avec 


des Vendeuſes de romans & des 
Marchandes de modes. On voit 
au rang des Juges une jeuneſſe 


fleurie qui n'a pas encore la libre 


diſpoſition de ſon patrimoine. On 
craindroit qu'elle ne le difſipat en 


equipages & en ſoupers fins. 


Ici PAmiral nous ramene a {es 
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Vaiſſeaux. Un mois s toit Ecoule, 
& il en falloit deux autres pour 


achever le travail, d autant plus 


wil faiſoit conſtruire un Navire 


Gene ewe Jour remplacer la 
Pinque Anne. Mais comment ſub- 


ſiſter? Et comment acheter les 


r pour Tembarquement? 


Les Agathines qu'il avoit tirees 
du threſor, touchoient a leur fin, 
& il n'avoit plus de rubans. A la 
verite 1] lui reſtoit des dentelles ; 
mais 1] ſe ſouvenoit des menaces 
du grand Contròleur, dont il crai- 
. le credit a la Cour. Il apprit 


ien dans cette conjoncture a eſ- 


timer des talens ſur leſquels il na- 


voit pas compte en quittant An- 


gleterre. On lui avoit demande 


pluſieurs fois des Maitres a danſer. 
& des lecons de flute. Ce n'eſt pas 
que la danſe & les inſtrumens du 
pays n'euſſent leur merite. Mais 
tout ce qui Etoit nouveau, & ſur- 


.. 
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tout ce qui avoit pris à la Cour, 
Etoit ſupèrieur. Il avoit refiſte aux 
ſollicitations, parce qu'il avoit 
beſoin de tout ſon monde pour 
les travaux de TEſcadre ; mais il 
Etoit encore plus nèceſſaire de 
vivre, ſauf à prolonger le ſcjour. 
Il choiſit donc cinquante ſujets 
parmi ceux qui avoient ee 
teinture des deux talens; & apres 
huit jours de repetitions, il les li- 
vraaà Tutilitè publique, & a la ſub- 
ſiſtance de la flote. Qu'on ne si- 
magine pas que I Amiral regardat 
faire les bras croiſes. Il eut pour 
eleve en fait de danſe le fils d'un 
General d'Armee. Je voyois ve- 
nir, dit- il, dans la maiſon un Mai- 
tre de Geometrie, & j'avois honte 
en donnant beaucoup moins de 
temps, d' etre payè au triple. Cal- 
cul fait, le produit des lecons de- 
voit ſuffire a la nourriture de Eſ- 
cadre; & il lui vint une autre reſ- 
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ſource pour acheter les proviſions 
de lembarquemenn. 
IL Empereur s'impatienta un 
jour ſur Toperation de la friſure: 
un concert Tattendoit. Ce mo- 
ment dhumeur allarma la Cour. 
On ſe rappella la perruque du Ca- 

e ee Tome Ribgance 
en demanda une a Tilluſtre Quick. 
| Quick profita de la conjoncture 
pour remettre ſon ancien Maitre 
En faveur. Il dit au Monarque _ ; 
ce qu'il demandoit, etoit un effort 
du genie Europeen ; qu'a la verite 
lui Quick etoit bon pour exècu- 
tion; mais que pour le plan il fal- 
loitle chercher dans la tete de FA- 
| miral. L'Amiral fut mande apres 
| Une inſtruction ſecrette du gene- 
reux Quick. Cependant avant 
tout il crut devoir prevenir le 
grand Controleur des modes, afin 
de ne pas s expoſer a ſon reſſenti- 
ment. L Empereur me demande une 
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perruque, lui dit-il : » une perru- 
„ que | repliqua vivement POſfi- 
v cier de la Couronne, ſcavez- 
» vous que parmi les nouveautes 
» que je réſervois à cette Nation 
» qui s amuſe & qui s ennuie rapi- 
„ en de tout, celle-la tient le 
„ premier rang ! par tous les 
»Cieux !. . . il alloit cclater.. . « 
mettez - vous d ma place, repondit 
doucement I Amiral :  Sagrr de 
notre ſubſiſtance, Je n ai plus ni ru- 
bans ni agathines. JI eſt vrai qu il me 
reſte des dentelles , mais vous m a- 
vez interdit toutes ces reſſources...., 
» Des denrelles ! reprit le Contro- 
vleur en ſe calmant; ehlbien, livrez- 
moi les, & je vous abandonne la 
v gloire & le profit de la perruque. 
Il y avoit long- temps qu'il avoit 
tentè de donner des dentelles à la 
Nation; mais n' ayant pas de mo- 
dele a montrer, elles etotent en- 
core a naitre. Les ouvriers de! Iſle 
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wont pas Peſprit createur : ils enjo- 
livent ſeulement ce qui eſt cree. 
L'Amiral accepta la propoſition , 
& la Perruque Imperiale parut le 
huitieme jour ſur la tete du Monar- 
que, qui fonda ſur le champ une 
ecole deleves pour fatisfaire a 

| Femprefſement du Public, du Pu- 

blic du bon ton, qui n'oſoit plus 

ſe montrer en cheveux Il nes en 


VTV 
8 dit que Iſle Frivole 
| avoiſine trois grands Etats. Il eſt 
arrive plus d'une fois qu'apres de 
longues guerres elle en a recu des 
conditions de paix fort dures. Mais 
jamais rien n'a pu affoiblir un droit 
nh Seſt acquis ſur eux, celui 
| deregler la forme de leurs habits 
& tout leur ajuſtement. Le Mo- 
narque fit partir trois perruques, 
ceſt-a-dire, trois modeles a ſuivre 
pour les trois Etats; & le threſor 
le rouvrit pour FAmiral , qui 


. * 
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pouſſa ſes recherches ſur les mceurs 
des Frivolites. Il n' eſt point de Na- 


tion qui ait des mœurs ſi elegantes, 


Jeſt etonnant, ajoũte-t- il, quien 


ſi peu d'annèes ils ayent ſurpaſſe 


les Fran ois. Ils auroient peut- 


etre di s' en tenir aux lecons de 
leurs Maitres ; mais en fait d'ele- 
gance, leur imagination eſt trop 


vive pour s arrèter.. 
Entrez dans un cercle avec un 


air brillante & un habit de goit, 


on vous accueille avec toutes les 
graces. La compagnie ſentoit 
qu'il lui manquoit quelque choſe: 


_cetoit vous. Vous vous trouve: 
des perfections dont vous ne vous 


doutiez point. 
Loes Frivolites , pour vous ac- 


corder leur amirie , ne vous de- 


mandent pas des vertus, mais des 


agrémens. On vous ſuppoſe tou- 
jours honnete-homme ; mais _ 
vez bien que vous etes joli 


Om- 
INC, 
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me. Avez-vous beſoin de leurs 
ſervices? Priez- les, ils vous ſup- 

| plient d'ordonner, & vous avez 
toujours la conſolation de les voir 
furieux de n' avoir rien fait. L'A- 
miral comptoit ſur un Protecteur 
qui Vayoit comble de belles paro- 
les: il y eut recours. Voild tout ce 
que je puis pour vous , dit ITmpor- 
tant en tirant ſon flacon: ce flacon 
etoit plein d'une eau qui ſe diſtille 
& ſe benit à la Cour. Tour le mon- 
pe poli ſe pique d'en avoir, ſur- 
tout les Grands, & ils en diſtri- 
buent liberalement a qui enveut. 

Les Grands ne ſe reſſemblent 

pas par- tout. Un homme a qui 
bien des gens viennent ſouhaiter 
le bon jour, & qui ne le ſouhaite a 
perſonne, qui voit beaucoup d'e- 
toffes & de bijoux dans ſa matinèe, 
qui fait repeter aux glaces des ma- 
= de grand prix, quia quantite 

e chiens & de chevaux, qui fait 


[ 
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de grands repas dans un ſallon bien 
verni, & qu'on applaudit toujours, 
cet homme eſt appelle grand chez 
les Frivolites, & on Na doit de 
grands reſpects, de la politeſſe 
/ 8 
Elle eſt Fame des Frivolites, l 
politeſſe. Il vaudroit mieux avoir 
trahi ſon ami, que deſtropier un 
contin Ds eee ee 
poli a un bonnet pour ne jamais ſe 
couvrir; il deſſine bien une reve. 
rence, & nappelle pas ſa femme, 
ma femme. S il ne faiſoit pas tout 
cela, il auroit beau Etre liant, at- 
tentif, complaiſant, il ne ſeroit pas 
poli. Pour etre, il faut encore ob- 
ſerver ſcrupuleuſement tous les 
titres. Ils ne diſent pas ſeulement 
en parlant de Empereur, ſa Toute 
Elegance a ouvert le bal, cet 
en dee ſa Toute-Elegance qu 
&rernue, Un inſolent S aviſa de dite 
à un Miniſtre: vous ętes un ſot. Tout 
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je monde fut indigne de ce qui il 
n'avoit pas dit: votre Eclatanre lu- 
mere of ing foe. 8 
Ils obſervent les decences avec 
autant de rigueur. Un homme en 
place qui vole en grand, eſt en 
grande conſidèration: ſi avant ſa 
fortune il eut pris quelques aga- 
thines ſur un chemin, on auroit 
puni Tindecence. Une beauté par- _ 
donne tout a un temeraire , hors 
les expreſhons peu delicates. Un 
mari ne pretend pas ru le cceur 
de {a femme; mais il eclateroit ſi 
ſes amuſemens n'etotent pas de- 
cens. A Tarrivèe de TAmiral on 
formoit un etabliſſement , ou le . 
ſexe ſubalterne pourroit perdre ſa 7 
vertu avec dècenee. 
Chez les Frivolites, comme en 
Europe, on parle beaucoup mèrite. 
Il faut des hazards ſinguliers pour 
en tirer parti; mais c'eſt un point 
bien decide qu'il eſt __ Ons” 
e 
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geux detre gotite. Ceux qui le 
ſont, ne ſcavent a quoi ils le doi. 
vent, au tour de leur viſage, } 
leur maintien, ou a leur facon de 
® tire. Parmi les ſujets qui reuſſi(- 
- ſent; Fun ſe met bien, celui-la eſ 
beau joueur, Tautre conte jo: 
| . ment. On ne ſeroit point ſurpri 
* de voir un courtiſan diſgracie, 
parce qu'il auroit Pair gauche. 
Iln'en eſt pas de honneur com- 
me du merite. Il en faut abſolu- 
ment, & ils en mettent par- tout. 
Ils nont pas le plaiſir, mais Thon 
neur de vous voir, de vous parler, 
1 de vous ſervir, & de remper ſous 
= les titres, Ils ont pour les pupiles 
des Tuteurs d'honneur; LE les 
Tribunaux, des Conſeillers d hon- 
neur; dans les hopitaux, des Eco- 
nomes dhonneur ; & toutes les 
femmes attachees à la Cour, ſont 
Dames dhonneur. Les profeſſions 
 elevees rougiroient de faire pay! 
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leur travail au public; mais elles 
acceprent de grands honoratres. 
La Nobleſſe ſur- tout excelle en 
honneur. Un noble Frivolite qui 


aura eu le malheur d' tre mauvais 


mari, mauvais pere, Citoyen inu- 
tile, ſe reſſouvient toujours de 
ſhonneur pour le recommander a 
ſon fils; & le fils, comme le pere, a 


grand ſoin de ne tenir que ſa pa- 


role d'honneur, de ne payer que 
ſes dettes d'honneur, & de tuer 
ODEs par honneur. Les 
emmes ont leur honneur à part. 
Elles ont de fi grands principes 


pour le conſerver, qu'on les a en- 


| core rendues depoſitaires de celui 


de leurs maris. Cependant les 
femmes du haut ſtyle ont refuſe le 
deport, parce qu'elles ſont ſujettes 
à des vapeurs qui leur donnent 
des diſtractions. 1 

L'honneur fait les Guerriers: 
ceſt la Capitale qui fournit les 
5 3 1 
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Officiers Generaux : on y prend 
un ſoin tout particulier de leur 
education. Un jeune Seigneur que 
Fon deſtine au comandement, 
doit avoir le meilleur Tailleur, le 
Parfumeur le plus exquis, Tequi- 
page le plus 3 „Ja livree la 
plus leſte; il doit jquer beaucoup, 
danſer ſouvent, Etre a tous les 
ſpectacles, & imaginer quelque 
choſe ſur Thabillement de la pre- 
miere troupe qu'on lui confie. 

Cette elegance de mœurs ſi re- 
pandue dans le beau monde, a 
paffè au peuple. Une Marchande 
mele a fon commerce des manie- 
res, des propos, des graces qui 
ſeduiſent les bourſes. L'artiſan 
| Seſt poli avec ſes ouvrages. Le 
domeſtique ſgait qu'on le prend 
bien moins pour le. ſervice utile, 
que pour le ſervice brillant: il sy 
ajuſte; & lorſque du derriere du 
carroſſe il paſſera dedans, il ne ſera 


co —= fas 
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as deplace. Il faut Etre bien fami- 
2 les viſages pour ne pas ſe 
meprendre entre la femme qui 
ſert, & la Maitreſſe qui eſt ſervie. 
Les arts d agrèmens, la danſe, la 


muſique, la parure, ſont deſcendus 


a tous les etages. Encore quelques 
nuances, & il ne manquera aupeu- 
ple pour etre bonne compagme , 
que de pouvoir dire mes gens, mon 
vel, mes terres , mes ateux, 
Les Frivolites ont porte cette 
elegance de mceurs juſqu'au ſein 


de la Religion. La bonne compa- 


gnie va e rg dans les Tem- 
ples pour 1 ler le temps. Elle s'y 
occupe a ſe faluer , a fe regader, 
a decider les viſages & les etoffes 
juſqu' au moment de Finſtruction. 
Le Chapelain Richard Walter dit 
qu'il 7 amuſa ſes yeux & les oreil- 
les. LInſtructeur debuta- par un 

compliment au grand Prètre de la 
Capitale „ & des _ reverences a 

PORN. 83 
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| TAſſemblée. Apres quoi, il pro 
nonca un diſcours tres fleuri fur 
des vertus ſi delices, qu'elles ne 
donnoient aucune priſe. Ils ado- 
rent le ſoleil; ils voudroient bien 
Taimer, mais la facon les embar- 
raſſe. Lui doivent - ils de amour 
a cauſe qu il les echauffe & les eclai. 
re, ou parce qu il eft chaud & lumi- 
neuæ en lui- meme! C' eſt une dif- 


1 oy de cent ans: Ils ont proferit 


Poligamie . parce qu'il n'y a 
qu'un ſoleil & 1 une =. 45 
un mari ſcait bien qu'il doit tacher 
de plaire à pluſieurs femmes, & 
les femmes auroient un air bien 
ſauvage hi elles sen fachoient. Un 
5 me capital de leur religion, 
de condamner toutes les au- 
e Cependant Richard Walter 
ſe laiſſa faiſir a Peſprit de conver- 
ſion ; il entreprit celle d'une Beauté 
45 la Cour, qui avoit quelquetois 
des . «de vertu, „& * par 
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un air de philoſophie, mele aux 
graces, donnoit le ton aux beaux 
cercles. Il y avoit ſur- tout deux 
obſtacles a vaincre : il falloit la 
deſabuſer ſur la divinite du ſoleil : 
il y réuſſit; la detacher de dix 
amans a qui elle etoit fidelle, il en 
vint a bout. Que vous allez etre 
heureuſe , Secria-t-il ! arrachez 
done vite ce Zirphos qui vous de- 
voue a Ferreur. C'etoit image du 
ſoleil, qui fut autrefois un ſigne de 
Religion, mais que Peſprit de la 
Nation a tournee en ornement ga- 
lant. Que dis -1u? matheureux ! re- 
prit la Catechiſee. Mon Zirphos ! 
PFeclat de ma parure! tu m*arrache- 
tots plutõt mon exiſtence, Des ce 
moment tout fut dit, rien ne ſe fit. 


Au reſte leur converſation eſt 


auth elegante que leurs mœurs. 
Elle refſemble a leurs boutiques 
de modes. C'eſt une broderie ſur 
de jolis riens, une garniture de 


Iv 


dans tous ſes mouvemens, qu'on 
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quivoques, une Pn de que 
tions qui n'attendent pas les rg 
ponſes, un affortiment de plaiſan 
teries dont on rit toujours par pte 
viſion, ſauf a chercher après d 
quoi Ton a ri. Je ne pouvois m' em 
 pecher moi-meme , dit Amaral 
de ſourire a leurs gentilleſſes tou 
jours vives & legeres, parce qu'il 
ne promenent leurs idees que {iu 
T 
Sils les mœurs des Frivolites ſon 
ſi elégantes, la Nature, ajoute-t-il, 
leur a donne des ſenſations a par 
La beaute a des droits par- tout; 
mais dans la Ville de T Eſprit elle 
tourne toutes les tetes. C'eſt une 
Comete qu'on obſerve, qu'on {ui} 


intercepte dans fa courſe , on ne 
voit qu elle, on ne parle que delle. 
Il eſt de petits ſiẽges a la Cour 
fort peu commodes, & tres gou- 
tes ; on a vii manquer de grand 
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ariages 45 parce 1 n | 
auroit pas le plaiſir de sy aſſeoir. 
u Is aiment Tapparence des ri- 
heſſes, plutot que les richeſſes. 
Nu'après avoir ſondè leur bourſe, 
Is n'y trouvent pas de quoi prèter 
un ami, ils Fen conſolent en lui 
ontrant un meuble de got. 
Ils ne demandent pas ſi Fannee | 
eta abondante, ſi le commerce 
'etend, Sil y a de grands Magiſ- 
rats, de grands Miniſtres IN - 
ourent a une nouvelle garniture 
de cheminee , ils ſoupirent apres 

— Þ ood mirage 
MW lis mettent toute leur Ville en 
fetes pour une victoire qui les rui- 
ne; & ils ne donnent pas un ſigne 
de joie pour une bonne Loi qu on 
propoſe. Ils aiment ere 
eur Souverain; ils Fadmirent en- 
core plus. Ils comptent ſes Gar- 

des, ſes Officiers, fes èquipages, 
bes chateaux , les diamans de ia 


. 
- 
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couronne , & jamais ſes bienfaits, 
Si on leur diſoit qu'il eſt une Cour 
Fus fage dans ſes vues, plus pro- 
fonde dans fa politique, ils ecou- 
teroient froidement; mais ſi on 
ajoutoit qu'il en eſt une plus bril- 
lante, il faudroit ſe cquper la gor. 

ge avec eux. On ne les entend jz 
mais dire qu ils ſervent Etat; mai 
ils rẽpetent ſans ceſſe que leur for 
tune, leur vie, tout leur etre eſt} 
I'Empereur. Un Citoyen qui di 
Fe eme e 
A ee ponr (a pair » N 
donheroit pbur ridicule. cli 
Le ridicule les amuſe toujoun# 
ſupèrieurement. Arriva TAmbal 
fadeur d'une Nation voiſine, Tun 
de celles qui avoient regu les per 
ruques. Il demandoit aux frivol:f 


tes de renoncer a une branche d 


leur commerce, ou de ſe rẽſoudi 
à la guerre. Ce fut un os bon 
heuy pour lui & pour la Nation qi 
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Jenvoyoit, d avoir un nez trop 
Jong, & une perruque qui le coer- 
Pit mal. On Fee ces deux ridicu- 
5, on Sen entretint beaucoup, 
on en rit encore plus; & dans 
acces de cette belle humeur, on 
erenvoya content. 
Quelquefois leurs ſenſations 
ont fi fortes, qu'elles troublent ſe 
epos public: PAmiral en fut te- 

oin. Un miniſtre du Soleil fut 
accuſe d'avoir feduit une vierge 
par la magie. On ny croyoit plus, 
n moitiè de l Iſle y crut. Tout prit 
artie pour ou contre. On eùt dit 

ue le ſalut de I Etat etoit attach 
la virginire de cette fille, & a la 
Tontinence du Miniftre. Peu de 
temps apres, une actrice qui plai- 
Joit , diſparut du theatre: ; mille 
Eris la demanderent: les hom- 
mes juroient de quitter leurs em- 
Iplois; & les femmes de ne pas re- 
voir leurs maris, qu'on ne leut 
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rendue. Cependant les révolu- 
tions y ſont peu a eraindre. Une 
fantaiſie Fagremens qu'on ima- 
gine à propos, une chanſon nou- 
velle peut les appaiſer.. 
Dẽs qu'on connoit les ſenſations 
& les mœurs des Frivolites, on ne 
doit plus Etre ſurpris de certains 
ufages. C'en eſt un de s aimer 
beaucoup au commencement de 
chaque annee. On ſe cherche, on 
ſe complimente, on ſe fait des pre- 
ſens. Ce ſeroit la Ville du Monde 
la plus commeręante, fi la paſſion 
des Etrennes duroit toujours. 
Une femme le jour de ſes noces 
ſuſpend ſa dot à ſon cou & à ſes 
oreilles; & le mari meuble la mai- 
ſon ſupèrieurement, en vendant 
Were 8 
On voit dans des antichambres 
& derriere les carroſſes un choix 
de la Jeuneſſe de I'Ifle , qui ruine 
magnifiquement ſes maitres. Les 
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Provinces regrettent deux cent 
mille artiſans ou laboureurs: 
qu'en feroient- elles, {i on les leur 
renvoyoit avec les mœurs elegan- 
den Conde 
lly aune nobleſſe pauvre: c'eſt 
un uſage qu'elle le ſoit toujours: 
le commerce pourroit Fenrichir , 
mais il la deshonoreroit. 
L'ordre des Juges eſt fort nom- 
breux. Un aſpirant eſt 'examine 
bien ſerieuſement. La premiere 
queſtion qu'on lui fait, C eſt ſur le 
nombre des agathines qu'il pofſe- 
de: $1] repond bien a celle-la, il 
eſt ſur de fatisfaire a toutes les au- 
tres. C'eſt un uſage de ſe faire ju- 
ger dans pluſieurs Tribunaux ſur 
la meme affaire. Il faut la commen- 
cer dans ſa jeuneſſe, ſi on veut en 
voir la fin. Je plaignis beaucoup „ 
dit FAmiral, un malheureux qui ve- 
noit de gagner un proces. Ils agiſſoit 
Tun champ, mais le champ ne ſuf. 
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fiſoit pas pour payer Thomme de 
Loix qui avoit laltrint Faffaire. Ses 
pieces, d'ecritures auroient cou- 
Vert le Chinkd* 67 it elt decide 
_ qu'un pied quarre d'ecritures con- 
tentieuſes , vaut plus qu'un pied 
quarre de terre. Souvent la fortu- 
ne d'un Particulier depend de la 
couleur du papier qui contient fon 
titre: il ſeroit nul, $il netoit pas 
_ couche ſur un papier couleur de 
lilas. 1 
La Religion a plus de miniſtres 
qu'on ne voit de Marchands a la 
Boutſe de Londres. La plupart 
ſont fort jeunes, afin de ne pas ef 
frayer les profanes qui viennent 
demander 2 conſeils de ſageſſe. 
La leur eſt renfermee dans un cer- 
cle bien determine. Qu'ils ſoient 
fideles à la forme de leurs vere- 
mens & ala meſure de leurs che- 
veux, qu' ils chantent des hymnes 
au Soleil aux heures marquèes; & 
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ſur-tout qu'ils proteſtent toujours 
qu'une belle femme neſt pas ai- 
mable , ils peuvent ſuivre leurs 
oofits dans tout le reſte. 

Il en eſt parmi eux qui ſont en- 
vironnes de Peclat des richeſſes: 
ils n'en font pas de cas; mais ils 
craindroient de tomber dans le 
mepris de la Nation, $'ils ne deco- . 
rotent pas leurs vertus. On comp- 
te plus de deux mille temples ot 
[on a prodigue les autels & les pe- 
tits ornemens. On voit ſouvent 
[autel du ſoleil abandonne , tan- 
ds que ceux des planettes & des 
bon ſont entourès d' a- 
dorateurs. 3jCͤöͤöͤ:¼ſ;A 

Ceſt dommage que TAmiral 
wait pas eu plus de temps à perdre 
dans PIſle, nous aurions eu une 
anatomie plus exacte de cette Na- 
tion 3 Le travail de FE{- 
cadre s achevoit, les Vaiſſeaux 
etoient radoubes, le navire d avi- 
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taillement fini, les proviſions em. 
| barquees. On n'attendoit que leg 
vent pour mettre a la voile, & i 
_ etoit temps. L'Amiral pendant ( 
longue & terrible navigation, 


avoit travaille ſans ceſſe à eleyer 


Tame de fon Eſcadre: les mots d 


patrie, de libertè, de grandeur an. 


gloiſe, d immortalitè, à force de 
 frapper les oreilles, avoient paſſe 


dans les cceurs. Il n'y avoit pas un 


ſoldat, pas un matelot qui ne ſe re. 
_oardat comme environne de la 


hambre des Communes, & qui 


ne crit voir les yeux de VAngle- 
terre tournes ſur lut 
_ Telleetoitlafituation des ames, 
lorſqu'ils entrerent dans IIIſle; 


mais leur commerce avec une Na- 


tion fi fleurie, & peut - tre les al: 


mens qui travailloient ſur leur 


cConſtitution, les avoient bien 


changes. Ils n'etojent plus d'hu- 


meur a chercher des dangers on 
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des ennemis, à vivre dans la peine 
ci a mepriſer la vie; & ils com- 
mencoient a rire avec les Frivoli- 

tes de toutes ces vertus males qui 
fondent , augmentent & perpe- 


tuent les Etats libres. L'Amiral ne 


en appercevoit que trop, & il 
preſſoit Tembarquemenr. Il eut 
ſon audience de congè. L'Empe- 


teur ne conſentit au depart qua 


une condition, qu'il laiſſeroit dans 
[Iſle quatre hommes au choix de 
ſa Toute-Elegance. L'Amiral fre- 

mit mal a- propos: mais on craint 
toujours pour ce qu'on veut le plus 
conſerver. Il apprehendoit que le 
choix ne tombat ſur les Capitaines 
ou les Pilotes: il fut bientot raſſu- 


| re. Les Elus furent les trois Fri- 


leurs , qui pouſſoient vivement 


| ſhonneur de la perruque , & les 


chignons de toute eſpece. Le qua- 
trieme fut un Soldat Mechanicien, 
qui alloit a Vimmortahte par une 
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invention admirable , un equipage 
 d'ete , ou des ſoufflets interieurs en. 
fantoient des zephirs toujours rx 
% 
CTCependant le vent favorable | 
faiſoit encore attendre; & en fat. 
tendant, VEſfcadre deſceuvree pa. 
courut les environs de la Capitale. 
Quelques Matelots $'ecarterent 
ſur une chaine de montagnes, oi 
les terres etoient brulees, ſans a- 
bres, ſans herbes, ſemees de pier. 
res criſtalliſees , & de marcaſflite 
ou les veines d'or paroiſſoient. 
L'Amiral averti Sy tranſport 
avec ſes experts en mines. II exa- 
mina le commencement, la fin & 
la qualite des marcaffites ; il fi 
fouiller en pluſieurs endroits ; i 
prit la. poſition juſte du terrein, 
& revint a FEcadre. La joie S 
etoit repandue ; toutes les imag}- 
nations etoient au fond de la mi 
ne; ony trouvoit des thréſors ine 


; * 


ie, Ly" 
nenſes; on eſtimoit deja le temps 
pour le tirer : le ſejour dans cette 
fe delicieuſe en deviendroit plus 
long; ſgavoit-on meme f on la 
quitteroit? ou sil falloit enfin par- 
tir, on partiroit du moins charge. 
de richeſſes que les Inſulaires ne 
diſputeroient point, n'en connoiſ- 
fant pas le prix. Ce n'etoit = bt 
[ideedeTAmiral, il impoſa filence — 
| fur la mine; & c'eſt dans ce mo-; p 
ment qu'il fit jurer de ne pas reve» 
ler FIſle Frivole, apres avoir de- 
tendu ſous peine de la vie de quit. 
| ter le bord. 7-42 
Jamais les delices de Flfle ne ſe 
| peignirent a nos marins ft vive- 
ment. La conſternation fut gene- 
rale; elle n'avoir pas ere ſi grande 
dans les horreurs des tempetes. Il 
y eut. meme pour la premiere fois 
des plaintes & des murmures. 
Mais FAmiral, outre la force du 
commandement, ayoit cette auto- 
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rite naturelle que donnent les 
grandes vertus; & il ſe flatoit bien, 
ges qu'il auroit remis en mer, de 
rendre à ces ames affoiblies leur 
premiere vigueur. Le lendemain 
un vent d'Oueſt fouffla. Il mit ala 
voile pour aller prendre Payta, 
Ville du Perou ou les Eſpagnols 
ſe croyoient bien en ſurete. On 
peut fire dans I Hiſtoire de fon 
voyage le reſte de ſes expeditions 
qui ne ſont aden mon ſujet. 
Mais je demande permiſſion de 
reflechir-a la hate. Un acces de ci. 
royen me ſaiſit. Cela arrive aſſez 
naturellement en parlant de Teſ- 
prit Anglois. LAmiral Anſon de- 
couvre dans un beau climat une 
Nation facile a ſoumettre , & des 
mines d'or. Il exige un ſerment de 
filence ; il en fait un ſecret d'Etat. 
Ne projette- t- il point de faire un 
jour cette conquete ? Et pourquoi 
ne la tenterions- nous pas? Laiſſe- 
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tons- nous toujours aux Puiſſances 
Matitimes le ſoin de decouvrir & 
de conquerir ? Ne ſommes- nous 
pas auſſi Maritimes 2 „ puiſ- 

que nous touchons la Mediterra- 
nee d'une main, & POcean de lau- 
tre. Prevenons les Anglois; ou fi 
la juſtice nous empèche d'envahir, 
ne pouvons- nous pas du moins 
etablir un commerce legitime , & 

| tres-ayantageux avec [ile Frivo- 

le? L'Amiral convient qu'elle ne 
met pas encore dans ſon luxe le 
gout qui regne a Londres; mais 
le gout de Condes vaut-il les en- 

| chantemens de Paris? Quelle avi- 
ditè n'auroient pas les Frivolites 
pour Nos peintures des Gobelins, 
nos vernis de Martin, nos byoux 
emailles , nos epees damaſquinèes, 
nos eroffes de ; = 7 & tout ce 
monde d'ajuſtemens qui diſtingue 
nos hommes, & qui donne le prix 
a nos femmes? Ne ſommes- nous 
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pas les vrais feſeurs & les fourniſ. 
ſeurs de Europe? Scavons-nous 
meème ſi nos romans , nos come- 
dies & nos opera, qui fe multi 
plient avec tant de ſucces, n'y for. 
meroient pas encore une branche 
de commerce? Raſſurons pour. 
tant les deux ſexes. Nous ne por- 
terions a ces Americains que le 
ſuperflu de notre ſuperflu , & 
nous rapporterions leur or, dont 
ils ſe paſſent fort bien. | 
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Si vous etiez nee a Paris, Tedu- 
cation vous auroit ſauvè bien des 
ridicules que vous avez apportes 
de Londres. N'en euſſiez- vous 
ö 0 FR . . . 
qu'un , on riroit; & il eſt humi- 
bant de faire rire. Moi qui n'en ris 
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pas, jole vous en parler. Aprés 
cela me conſerverez- vous votre 
amitie ? Vous ſeriez encore An- 
gloiſe, & mon but eſt de vous 
rendre Francoiſe. Ce reſt pas 
aſſez de Tetre par le nœud conju- 
gal, il faut le devenir par re 
pes. Connoifſez Paimable Nation 
ui vous adopte. Elle vous paſſera 
1 vices, jamais des nne 
Vous en montrez chez vous: vous 
en portez dans les cercles : vous 
en promenez dans le Public. 
Vous en montrez chez vous: 
il ya fix mois que le Sacrement 
vous lie, & vous aimez encore 
votre mari! Votre marchande de 
modes a le meme foible pour le 
ſien; mais vous Ctes Marquiſe. 
'Garderez- vous long-temps cet 
air de reſerve ſi deplace dans le 
mariage , & qu'on ne pardonne 
qu'aux aſpirantes. Un Cavalier 
vous trouve belle, vous rougillez. 
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Ouvrez les yeux. Ici les Dames 
ne rougiſſent qu'au pinceau. 
Pourquoi cet oubli de vous- 
meme , | cor Th votre mar! eſt ab- 
ſent? Revient- il? vous vous pa- 
rez, Je vous croyois bien jeune, 
& vous Ctes bien vieille. Vous re- 
montez au temps des Patriarches. 
Empruntez le code de la parure 
moderne: vous y lirez qu'on ſe 
pare pour un amant, pour le Pu- 
blic, ou pour ſoi meme. 
Si je voulois, Madame, je vous 
perdrois de reputation fur votre 
vie du matin. On vous trouve le- 
vee a huit heures: fi vous ſortiez 
du bal, vous ſeriez dans la regle. 
Et que faites-· vous? Vous Etes en 
conference avec votre Cuifinier 
& votre Maitre-d'hotel. Appre- 
nez que c' eſt au mari a compter, 
a payer, quoique ce ſoit toujours 
chez Madame qu'on ſoupe. Que 
faites-yous encore? Vous ecrivez 


K i 


— <A — . —— 


220 Lettre d une Dame 


a des amis auſſi froiĩds que leur pa. 
trie, qui n'ont que des mceurs, de 
la liberté & du bon ſens. Que ſcais 
je! vous liſez la Morale & T Hi. 


toire, tandis que les plumes fran. 


coiſes enfantent chaque jour de 
volumes deſprit. Que de bonne 
plaiſanteries, ft on ſgavoit tout 
cela! . 1 


>Enfin il vous ſouvient que vous 


avez une toilette a faire, mais que 


vous en connoiflez peu L'impor- 


tance, Tordre & les devoirs 
Vous n'avez que dix-huit ans, & 


vous y etes ſans hommes! On y 
voit deux femmes que vous ne 


grondez jamais. La premiere gat. 
niture qu'on vous preſente , ell 


preciſement celle qui vous con. 
vient. La robe que vous avez de 


mandèe, vous la prenez effective. 
ment. Vos femmes ſont etonnees 
d' employer plus de temps a S ajuſ- 
ter elles-memes , qu'a parer leur 
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Maitreſſe. Je vous avertis qu'elles 


ſoupœonnent votre condition. 
| Mais qui croiroit que Tune des 
deux vous la tenez de la main de 
votre mari, apres avoir renvoye 
| cette miraculeuſe qui fut formee 
a la Cour. „ 


Le diner ſonne, & vous voila 


dans la ſalle de compagnie lorſ- 
que la cloche parle encore. Ny 
| avoit-il plus de rubans a placer 
| pour vous faire attendre? Mais 


quelle eſt notre ſurpriſe ? Votre 


Maitre d'hotel vient annoncer 2 


Monſieur qu'il eſt ſervi; & je ſcais 


que C'eſt vous qui lui avez preſ- 


crit ce mauvais ton. Ailleurs c'eſt 
toujours Madame qui eſt ſervie: 
on ſe met a table, (j en ris encore, 


mais c'eſt d'un rire amer); vous be- 


niſſez les mets ! Nous nous crumes 
chez le Cure de la Paroiſſe, qui 
peut-etre nous auroit quittes des 
graces , ce que vous ne fites pas. 
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 Apres la table vous vouliite 
pouſſer la converſation. Songe 
que vous etes a Paris. L'ennui ap 
pella bientòt le jeu: je vous yi 
Ailler, & c'etoit la Comdete ! un 
jeu de la Cour! A propos il mel 
revenu qu'on la jouoit depuis qua 
tre jours, lorſque vous demand. 
tes ce que cetoit. Une Bourgeoi 
ſe du Marais fit la meme quettion 
lens 8886 
La premiere partie en deman- 
doit d'autres: on ne vit quau jeu, 
On etala pour intermede les fac; 
a ouvrage. Queeſt-ce qui ſortit du 
votre? Des manchettes pour vo- 
tre mari ! Sera-ce donc en van 
que la France aura invente les 
_ na&uds pour diſtinguer les mains de 
condition des mains roturieres ! 
La belle occaſion que vous ei- 
tes en ce moment d' enrichir votre 
parure! Ces diamans qui fe trou- 
verent au fond de votre ſac: mai 
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de quelle eau ! Et bien ſuperieurs 
à ceux que vous avez! C'etoit un 
tour de votre mari. Qu'il fut mal 
place ! Vous admirez fa magnifi- 
cence, & plus ſenſible a fon atten- 
tion qu'aux pierreries, vous les 
lui rendez, vous voulez qu'il en 


deſtine le prix à payer un Mar- 


| chand à qui il faiſoit Thonneur de 


deyoir : C'eſt Etre bien peuple de 
Sinquieter fur ſes dettes; elles an- 
noncent, elles confirment la gran- 


deur. Il y aa parier qu'un debiteur 


de deux millions eſt plus grand 


Seigneur d'une moitiè en ſus que 

celui qui n'en doit quun. 
| Enverite, Madame, un ami ne 
2 plus mettre le pied chez vous. 


faut rougir pour vous des le 


premier pas: on voit votre cocher 
confondu avec des palfreniers, 
panſer vos chevaux. Votre anti- 


chambre fait pitie. Des laquais 
qui s occupent en attendant vos 
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ordres, qui ſe croient a Monſieur 
comme a Madame , qui imaginent 
qu' ils ne ſont en maiſon que pour 
travailler, qui ont un air 1 2 
tueux pour un honnete - homme 
qui arrive a pied, qui tirent une 
montre dargent ſi on demande 
Theure, des eee ſans figure, & 
qui ſont de trois grands pouces au- 
e de la taille requiſe. Ma- 
dame, des gens de cette trempe 
ne font bons qu'a la charrue ou 
chez un comms. Auſh ſont-ils le 
jouet eternel des gens de Mon- 
ſteur. Mais plit au ciel! vos ridicu- 
les ſuſſent-ils bornes aux murs de 
Votre hotel?" > 
Vousen portez dans les cercles; 
vous y entrez avec les couleursde 
la nature ſur le viſage. Ainſi ſe 
preſente la femme ; Suiſſe 1 
vous a ouvert la porte: repaſſes 
la mer ſi vous voulez paroitre 
telle que vous ètes. 
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V 
ly a ſix Dames dans le cercle, 
vous n'en baiſez qu'une! & pour- 
quoi? parce que vous netes hee 
qu avec une. Mais vous connoiſſeʒ 
les autres, puiſque vous les voyez 
pour la ſeconde fois. Cela ne ſuffit- 
il pas pour étre toute a elles, & 
mettre votre cœur ſur leurs levres? 
Vous vous placez ſans avoir dit 
aux glaces que vous Eres a faire 
peur, que vous etes faite comme 
une folle. Ce ſera pourtant le de- 
but de la premiere Ducheſſe qui 
entrera ; tachez de vous former 
fur les grands modeles. Defaites- 
vous de cette maxime Gothique , 
qu on ne doit parler de foi, ni en 
bien ni en mal. Il ya un art à ſe 
mettre ſur le tapis. e 
ly en a encore plus a'conver- 
ſer legerement. Que de jolies cho- 
es, que de reflexions utiles n'en- 
tendez - vous pas ſur les robes de 
la ſaiſon, les rubans, les chignons, 
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& la fagon de ſe mettre! Comment 
ce flux d'éloquence ne donne-t-i 
pas du reſſort à votre langue! 
| Vous etes muette ! vous ne ſcaver 
pas meme rire. Cet homme à | 
mode qui voltigeoit d'une Beaute 
a l'autre, qui . la belle hu- 
meur par cent propos delicieux, 
qu'on applaudiſſoit meme avant 
qu'il eut parle, put-1l vous arra- 
cher un ſigne de joie? Quelle le- 
thargie! F 
Vous ne vous evelllates qu'a l 
nouvelle que debita ce vieux Mil- 
taire pour payer ſon entree. Vous 
la ſaiſites, vous citites un trait 
_ d'Hiſtoire tout ſemblable. Vous 
parlates politique & gouverne- 
ment. Sgavez- vous ce qui fut dit 
lorſque vous eũtes leve le fiege 
Quill falloit vous faire Miniſtre ou 
Hiſtoriographe du Roi. Vous vou 
lez penſer x un pays ou il n ei 


queſtion que de parler. 
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| Tentendis hier une Ducheſſe 


de Finance qui louoit beaucoup 


votre ſimplicitè. Vous aviez ſoupe 
chez elle: on ſervit un plat de le- 


gumes dans la primeur, qui ne 


coùtoit que cent francs. Vous cru- 
tes qu'on parloit du plat, non des 


legumes. Elle rioit encore en me 
demandant par quel carroſſe de 
voiture vous aviez debarque , & 
h vous ſouhaitiez qu'elle vous en- 
yoyat ſon Orfevre. _ | 
Li bonne figure que vous fites 
dernierement chez la petite Com- 


teſſe! On y propoſa une partie au 


Bois de Boulogne: vous deman- 
dates a votre mari s'il en ſeroit. II 
ſeait fon monde, il refuſa: c'etoit 
une raiſon de plus pour aller, vous 
rompites. Le ſingulier dans votre 
procede, c'eſt que vous comptiez 
lui plaire. Et c'eſt-la votre but du 
matin au ſoir. Entre nous, Mada- 
me,netes-vous point une Pamela, 
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qu'un coup de fortune a elevee? [| 
eſt de regle qu' en certaines con- 
ditions un mari doit ſe repentir du 
moins une fois le jour d'avoir une 
femme. Le votre ne ſe plaint que 
_ detre trop aime. Ses amis crai- 
gnent fort qu'enfin vous ne le gi- 
tiez. Il commence a trouver moins 
belle cette danſeuſe qui lui a don. 
nè la preference ſur vingt rivaux, 
dont la bourſe etoit moins pleine, 
On ſcait, quoiqu'iln'en convienne 
pas, qu'il vous a menee en tète l 
tete a {a campagne. Sa derniere 
voiture ne lui coùte que dix mille 
francs; & il eſt preſque reſolu a 
detacher de ſon coureur. Pour 
Dieu, Madame, ne lui donne: pas 
vos ridicules qui ſe mulrtiplient 
{ous ma plume : jen oublierai. 
| Nelt-ce pas aſſez d'en montrer 
_ chez vous? Neſt- ce pas trop den 
porter dans les cercles ? Faut-il 
encore les expoſer au grand jour, 
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en les promenant dans le Public? 
Vous allez aux Thuilleries les 
jours d' Opera, & au Palais Royal 
les autres jours. Vous faites pis. 
On vous y voit le matin. Mais 
uelles figures y voyez-· vous? Des 
e Bs pretentions , des po- 
litiques , a qui tout lieu eſt egal 
our humilier nos ennemis, des 
hiloſophes qui veulent reſpirer. 
Ne ſentez-vous pas que vous ètes 
deplacee ? On croiroit que vous 
ne cherchez la promenade que 
pour vous bien porter. Mais lorſ- 
que vous y paroiſſez aux jours 
marques & aux heures decentes , 
comment èétes- vous miſe ? Vous 
netalez que pour cent mille francs 
de pierreries ; & Faune de vos 
dentelles eſt a cinquante ecus. Ab- 
jurez cette maxime d'Outre-mer , 
quen fait d'habillement, on doit 
etre d'un degrè au-defſous de fon 
etat, Je vous Tai deja dit. Vous 
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voulez toujours penſer: c'eſt un 
vice de terroir. Si on bornoit le 
luxe, les maiſons & les empires 
ſubſiſteroient trop long - temps. 
On s'ennuie a voir toujours les 
— AAA hn 
Dans quel travers alliez- vous 
donner autre jour! les chevaux 
etoient mis pour vous mener au 
ſpectacle. Vous comptiez ſur vo- 
tre mari, un mari Francois! Vou- 
liez-vous donner la comedie a la 
comedie meme ? Il Setoit derobe 
pour fa en maiſon, où vous 
avez enfin appris qu'il ne falloit 
pas le troubler. Quelle peine na- 
t- on pas eu à vous faire compren- 
dre qu'une femme qui veut pren- 
dre l'air dans une petite maiſon, ne 
doit pas choiſir celle de fon mari? 
Vous devriez du moins ne pas 
appreter a rire ou Fon ne rit ja- 
mais. Que faiſtez- vous dimanche 
dernier dans votre Paroiſſe, a dix 
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heures du matin ? Deja habillee! 
Et qui le croira ? Sans ſac! Eft-ce | 
ainſi, eſt-ce a dix heures, eſt-ce 
dans ſa Paroiſſe qu'une femme de 
condition entend la Meſſe? Eſt. il 


pourroit vous paſſer quelques ſer- 
mons, mais jamais ceux qui con- 
vertiſſent: une jolie femme eſt 
faite pour les jolis ſermons: ils 
Sannoncent aſſez par Paffluence 
des quipages, & le prix des chai- 
ſes. Il eſt ignoble de s ëdifier pour 
deux ſols. Au premier careme 
penſez a la devorion de la dernie- 
re ſemaine. C'eſt dans une caleche 
peinte aux Gobelins, c'eſt ſur la 
route de Lonchamps que vous 
devez nourrir votre piète. 
II ne ſuffit pas, Madame, We- | 
viter les ridicules: il faut des gra- 


en Rhimoceros, 
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ces. Celles que la Nature vous a 
_ donnees, ne valent pas celles de 
Part. Il y a des graces d ajuſte- 
ment. Vos robes ſont de got; 
mais les garnitures ne ſont pas de 
la Duchapr. Votre panier dans fon 
diametre eſt tronque d'un pied; 
& il n'eſt pas de la bonne faiſeuſe. 
Vos diamans ſont beaux, mais ils 
ne ſont pas montes par Lempe- 
reur. Tout cela ſaute aux yeux, 
D''ailleurs, il Sen faut deux pou- 
ces que vos girandoles ne deſcen- 
dent aſſez bas: fi vous pouviez 
ſuſpendre un luſtre a chaque oreil- 
le, vous ſeriez au parfait. On vous 
a vue a I Opera coëffèe en Comete, 
lorſque depuis deux jours on etoit 
Il y a des graces qui par un 
heureux 2 SInCcorporent 
avec la perſonne. Les unes fe 
voient , - autres fe ſentent. Il 
_ eſtetabli que votre ſexe doit pren- 
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| dre au nez comme aux yeux. Il y 
| plus: les odeurs aſſurent votre 
rang. Qu'on me mene dans un 
| cercle les yeux fermes , ſuis- je en 
bonne compagnie * le nez me Fan- 
| nonce. Aux odeurs , ajoutez le 
vernis. Oui, Madame, travaillez 
| enfin ſur votre tein. Vous avez 
cru que ce vernis etoit fait pour 
| cacher des rides ou des difformi- 
| tes, deſabuſez-vous. Quand Page 
vous aura enlaidie, on vous per- 
mettra de vous montrer au na- 
turel. VF; 
Il y a des graces de langage. 
Vous avez fait des progrès dans 
notre langue, & vous les ſuivez 
en liſant la Bruyere, Racine, Mon- 
| teſqureu & Fontenelle. Ils vous ap- 
prendront bien a rendre vos idees 
avec ordre, clarte & juſteſſe: 
mais ils ne vous donneront pas 
ces expreſſions brillantes qui diſ- 
tinguent le grand monde. Par 


dans alphabet. Au 
nier Opera vous dites @ la maiſon, 
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ene d'une choſe qui a re 


bonte commune, vous dites ſim. 


plement qu'elle eſt bonne: une 


importante diroit , c'eſt miraci. 


deux 1c 'eſt divin ] Ons. = VOUS un 
peu fatiguce! Il faut Etre excedle, 


aneantie, Un coup de vent a-t-i 
orange une boucle de vos che. 
veux ? Ne vous fachez pas, ſoye: 
furieuſe : vous manquez juſgue 

Geir du der- 


tandis quia vos cotes la femme 


c' un Traitant crioit a C H̊tel. Not- 
tendez pas que je vous faſſe un 


dictionnaire dans une lettre. Etu- 
diez les femmes qui ont les plus 
belles aigrettes , & les hommes a 


talons mY 


TI y a des graces de caprice, 
Vous avez demande vos chevaux 
pour les fix heures, & a ſix heures 


on vous voit en carealle. Le jeu 
que vous avez propoſe , vous le 


Angloiſe, 235 
jouez effectivement. La perſonne 
que vous recutes ſi bien hier, vous 
Faccueillez encore aujourd'hui. 
Vous etes toujours vous - meme. 
Cela eſt du dernier unn. 

Il y a des graces a ſe plaindre 
du mal que l'on ſent. Vous devien- 


drez mere. N'allez pas imiter en 
portant le fruit de votre mariage, 
cette Comteſſe ſinguliere que 


vous louez tant, qui marche, qui 
agit, qui eſt de tout. Il eſt vrai 

que cette pitoyable conduite lui 
reuſhit , que ſon dernier enfant eſt 
le ſixieme qu'elle a mene bien. 
Mais on rit de la mere, & la fa- 
culte la condamne. Voulez- vous 
bien ètre? Soyez ſur la chaiſe lon- 


| gue des le premier ſoupgon juſ- 


qu'au terme, & toujours en vous 
TTV 
Il y a meme des graces a ſe 
plaindre du mal qu'on ne ſent pas. 
Vous paſſez vos jours ſans mi- 
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graine. On peut vous le pardon- 
ner. Mais ſans vapeurs Ceſt abu- 
ſer, en femme de la halle, de la 
permiſſion de ſe bien porter. 
Il y a des graces a Seffrayer; 
mais ce nelt pas de la fagon dont 
vous vous y prites Pautre jour, 
On vient vous parler a Toreille ; 
Vinquietude eſt dans vos yeux; 
vous quittez bruſquement le cer- 
cle. On crut que votre chien Se- 
toit caile la jambe On vous plai- 
noit, on s' effrayoit pour vous. 
Point du tout, c'etoit votre co- 
cher qui etoit moulu d'une chute, 
Ne ſcavez vous pas jetter un ci 
au moindre cahos qui menace 
votre voiture? Devez- vous etre 
auſſi tranquille qu'une de vos fem. 
mes ? Ce taureau qui venoit a 
vous dans votre campagne , vous 
| paſſates a cote de lui avec Tafſu- 
rance d'un Concierge. Il ne faut 
pas meme attendre les grandes 
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| occaſions pour $effrayer. Choi- 
ſiſſeʒ quelque bete d' averſion qui 
| puifſe vous ſervir en tout temps 
K en tout lieu, une ſourts , une 
araignee, une mouche : ſi on ne les 
voit pas, on peut les ſoupconner. 
| Laventure du bateau que le ha- 
ard nous offrit ſur ce beau ca- 
nal, montra encore votre mau- 
vaiſe education. De toutes les 
Dames, pas une qui ne diſputat 
lembarquement , qui ne criat en 
cedant ; & vous ! vous les encou- 
ragiez. La bateliere demanda ft 
vous netiez pas quelque honne 
Bourgeoiſe des environs. Le ton- 
nerre qui gronda Fapres midi, 
acheva de vous peindre. La Pre- 
ſidente chercha un aſyle entre 
uatre rideaux; la Marquiſe avec 
1 faiſoit paroli aux eclairs , 
le Chevalier rapprenoit a faire 
des ſignes de croix: il n'y eut que 
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vous & votre jardiniere que le 
ſang froid n' abandonna pas. 
Fafn, Madame, (car je me laſſe 
de vous detailler), vous trouvez 
le ſecret d etre ſans graces au mi- 
lieu d'une Ville qui eſt faite pour 
en donner; & avec du bon ſens, 
des ſentimens & des principes, 
vous etes chargee de ridicules. 
Jie prevois vos objections. La 
meilleure ici, eſt de ren point 
faire. Ne convenez-vous pas d'un 
principe, que la France eſt le mo- 
dele to autres pays? Si vous en 
doutiez, la Nation en corps vous 
| le diroit, &, ſans ètre afſemblee, 
ne vous le dit-elle pas tous les 
jours? Qui peut mieux nous con- 
noitre que nous- mèmes? Mais n'a- 
vons- nous pas auſſi le ſuffrage des 
Etrangers que nous enrichiſſons 
de nos modes, de nos reverences 
& de notre cuiſine, qui ont fete 
nos Pantins, qui adoptent nos 
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| equipages , nos pompons & nos 
perruques? Et ne voyez-vous pas 
qu'ils viennent en foule ſe former 
chez nous ? Allons-nous chez eux? 
| Partez de ce principe, & corri- 

gez- vous. ne aan 
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AVERTISSEMENT 


N donne tous les jours 

au public des Diſſertations 
wdſeavantes que perſonne ne 
lit. Jar or qu en depenſfant 
moins en ſcience on gagneroit | 
des leteurs. Ce but me paroit 

louable; car pourquoi Ecrire ſi 
ce n'eſt pour inſtruire? Et _ 
ment inſtruire ſi on n'eſt pas lu? 
Nous ne ſommes plus x eas _— I 
ſiecle des Voſſius, des Huets , 
des Bocharts & des Kirchers, 

_ Lerudition, les recherches Epi- 
neufes nous fatiguent , & nous 
aimons mieux courir lEgerement 
ſur des ſurfaces, que de nous 
enfoncer péſanment dans des 
proſondeurs. Comme la rout des 
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ſciences nw auſſi. bien que 
celle des empires, peut- Etre 
le vieux gout reparoitra - t- il p 
en attendant, ſoyons ce qu'il faut 
 Faurois pi dans la premicre 
Diſſertation ſur le vieux mot de 
Patrie, en remontant des Ro- 
mains aux Grecs, des Grecs 
aux Pheniciens , des Pheniciens 
aux Egyptiens , & des Egyp- 
tiens aux ouvriers de la tour de 
Babel avant la confuſion des lan- 
guess, Jaurois pu trouver la 
ſource dumot. Je me ſuis borne 
tres-ſimplement a en develop- 
per le ſens, & a montrer quelle 
influence il avoit ſur les mceurs, 
& fur le bonheur des nations 
7 qui Font bien entendu. 
= De mime dans la ſeconde 
| Diſſertation ſur la nature du Peu- 


. 


ple a peut-&tre ne m'efit-il pas 


&6 impoſſible, en paliſſant ſur 
ringr volumes, de dEcider en 
quel tems & dans quel pays on 

a commence a diſtinguer le peu- 
ple des honnetes gens: ſi peu- 
ple vient de peupler , ou peu- 
pler de peuple; ſi on peut dire, en 


conſervant les graces de notre 


langue, que les honnètes gens 
peuplent, j aurois pu ajoüter 


cent autres choſes auſſi ſcavan- 


tes, je me ſuis content d'exami- 
ner tout bonnement, ſi le peuple 
eſt compoſe d hommes, & s il 
faut le traiter comme tel. 
Ceeſt une route aiſce que j'ai 
voulu ſuivre , en prEferant tou- 
jours uni a Feſcarpe , la plaine 
aux montagnes. Je me ſuis ſou- 
venu fort a propos d'une maxime 
moderne: Que le mieux eſt ſou- 
e 


(vans {econenit du ben, & Fans 
tres- ancienne ſentence d'HE- 
ſiode, qu'il eſt bien des cas ol 
une moitie vaut mieux que le 
Si cette facon de diſſerter ne 
ſe fait pas lire , je conclurai pour 
ma gloire, (car les auteurs n'ont 
jamais tort) que le genre diſſer- 
tatif n'eſt pas tait pour la France, 
du moins pour la generation pre- 
ſente , & qu'il faut le releguer 
en Allemagne. 


DISSERTATION 
; Jur le vieuꝶm mot de n. 


= IN reproche \ notre 
langue de Sappauvrir 
hen sépurant, ſembla- 
ple à un diamant qui 
perdroit trop à la taille. Le repro- 
che eſt peut-etre fonde. Qu eſt- 

ce que le mot Patrie avoit de 

bas ou de dur, pour le retran- 

cher de la langue! On ne Fen- 
tend plus ou preſque plus ni 
dans les campagnes, ni dans 
les villes, ni dans la province "= 
ni dans la capitale encore moins 

* 


n 
à la cour. Les vieillards Font 
oublic , les enfans ne Font ja- 
mais appris. Je le cherche dans 
cette foule d'ecrivains, qui nous | 
inſtruiſent de ce que nous ſca- 
vons deja, & je ne le trouve 
que dans un tres-petit nombre 
5 4 philoſophes , qui ſe ſont cui- 
raſſès contre les ridicules. Un 
galant homme ne Pecrira pas; 
ce ſeroit bien pis sil le pronon- 
_ Coit. J'interroge ce citoyen qui 
marche toujours arméè : Quel 
- eſt votre emploi ? Je ſers | | 
Roti , me dit-il , pourquoi pas 
la Patrie? Le Roi lui-meme 
eſt fait pour la ſervir. Je parle 
gaulois, très gaulois. Si ce mot, 
 autrefois fi uſite, Echappe en- 
core, ce n eſt qu'en peignant les 
meeurs anciennes, ou pour de- 
ſigner le lieu oh Fon eſt nc 
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les occaſions en ſont rares, el- 
les ſeroient tresfrequentes pour 
des citoyens qui ſentiroient bien 
la valeur du terme... 
La revolution des choſes n'eſt 
pas plus 2 que celle des 
mots. Quelle fortune n avoit pas 
fait celui · ci chez les Grecs & 
les Romains. Deux nations qui 
ſe piquerent autant de politeſſe 
dans le langage que dans les 
moeurs? C'etoitun des premiers 
mots que les enfans begayoient, 
c'&toit lame des converſations & 
le cri de guerre; il embelliſſoit la 
poeſie, il Echauffoit les orateurs, 
il préſidoit au ſénat, il reten- 
tiſſoĩt au theatre, & dans les aſ- 
ſemblees du peuple , il Etoit 
grave ſur les monumens publics. 
Rome Tavoit recu d Athènes, 
& lui conſerva toute fa gloire, 


„CC 
Rome nous l'a tranſmis res; 
patria, patrie. Nos ayeux en fi. 
rent grand uſage : ces Francs 
de la première race, tout barba- 
res qu' ils Etoient , le pronon- 
coient ſouvent dans leurs aſſem- 
blées au champ de Mars; eh 
quel autre mot y ſeroft venu 
plus naturellement , tandis que 
de concert avec le ſouverain 
on faiſoit des loix , on decidoit 
de la paix & de la. guerre, on 
partageoit les dEpouilles de len- 
nemi , on reglon les contribu- 
tions, on balancoit tous les in- 
_ tErEts publics? Les ſiEcles ſui- 
vans .Pemployerent avec une ar- 
deur Egale. Charlemagne, Char- 
les V. Louis XII. Henri I V. ces 
=_ de la patrie , en &crivoient 

e mot dans tous les cours, 
& le placoient dans toutes les 


/ 
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bouches. Je le retrouve encore 


ſous: Louis XIII. dans les ca- 
hiers des derniers Erats gEnE- 


niftere du cardinal de Riche- 
lieu. Il eft Eronnanc que le fon- 
dateurde FAcademie Francoiſe, 
qui deyoit aimer les mots Ener- 

giques , les beaux mots, ait 
laifſe perir celui ci. Colbert toit 
bien fat pour le rEtablir , mais 


il ſe meprit. H erut que Royaume 


& Patrie ſignifioient la meme 


—_ ci 
On dit donc aujourd'hui le 


Royaume , PEtat, la France, 
& jamais la Patrie. Je demande 


dabord lequel de ces quatre ter- 
mes flate plus Foreille & le 
_ eceur. La France ne preſente a 
Tefpritqu'une portion de la terre 
diviſee en tant de provinces, 


» 
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arroſce de tant de fleuves. LE. 
tat ne dit autre choſe qu'une ſo- 
cicte d' hommes qui vivent ſous 
un gouvernement quelconque, 
heureux ou malheureux. Royau- 
me ſigniſie (je ne dirai pas ce 
que diſoient ces republicains 
outrès, qui firent anciennement 
tant de bruit dans le monde par 
leurs victoires & leurs vertus ) 
un tyran & des eſclaves; diſons 
mieux qu'eux , un Roi & des 
Sujets. Mais la patrie qui vient 
du mot pater, exprime un pete 
& des enfans. Ceſt ce mot que 
Ciceron , cet orateur {i habile 
dans le choix des mots , trou- 
voit ſi humain , ſi tendre , ſi 
harmonieux qu'il le preferoit a 

tout autre, lorſqu'il parloit des 
intèrèets publics. Cependan: no- 

tre langue le perd, jen cher- 


che la cauſe , je crois la de- 
viner. Nous avons oublié Pi- 
dee qui fut attachee a ce grand 
mot. Tout mot repreſente une 
idée: ſi Vide s'affoiblit, ſi elle 
gefface, le mot ne vient plus 
ſe placer ſur la langue. Il $a- 
git donc ici de reſſuſciter Videe 
pour retablir le mo. 
Qué''eſt-ce que la patrie ? Je 
le demande aux dictionaires de 
la langue, & ils me réẽpondent 
que c'eſt le pays ou Von a prix 
| naiſſance. Froide definition ! Un 
pays qui n'auroit que ce rap- 
port unique avec ſes habitans, 
meriteroit-1] le nom de patrie ? 
Les Gracques, les Scipions fous 
la tyrannie de Caligula, au- 
roĩent- ils regarde Rome comme 
leur patrie ? Nos dictionaires 
vont plus loin , ils citent des 
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Phraſes on ce terme eſt employge, 
en voioi quelques-unes ; La- 
mour de lu patrie eſt une paſſion 
rarement fine & ingemeuſe. La- 
mour de la patrie eſt une fureur 
qui ne laiſſe rien aux mouve- 
mens de la nature. La patrie eſt 
une viſion. Les anciens etoient 
fortement infatues de Famour de 
leur patrie. 8 | 
Jie ne ſuis plus ſurpris qu'un 
mot qu'on nous donne comme 
Tex preſſion d'une paſſion ſtupide 
ou turieuſe , comme une viſion, 
un phantome ridicule , ait pris 
conge dune nation auſſi ſen- 
{ce que la notre , & que nous 
Tayons relégué dans * reve- 


ries des anciens. Il n'eſt pas diſh- 
cile de repondre à ces contre- 
ſens. L'amour de la patrie eſt une 
paſſion rarement fine & ingenieuſe. 
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Il eſt bien queſtion de fineſſe 
& de bel eſprit quand on parle 
de patrie ! Brutus en donnant 
une patrie aux Romains n'em- | 
ploya que la ſageſſe & le cou- 
rage. L'amour de la patrie eſt une 
fureur qui ne laiſſe rien aux mou- 
yemens de la nature: ce mèẽme 
Brutus, il eſt vrai , fit couper 
la tete à ſes fils: mais cette action 
ne paroit dènaturèe qu aux ames 
ſoibles: ſans la mort des deux 
traitres la patrie expiroit au ber- 
ceau. La patrie eſt une viſion. 
Pour qui ? pour ces ames fri- 
voles qu'une chanſon amuſe, 
qu'une mode extaſie. Les an- 
ciens Exotent infatues de Lamour 
de leur patrie. Taimerois autant 
qu on me dit que les enfans ſont 
infatuès de l'amour de leur mère. 
Les anciens ne faiſoient point 
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de dictionaires, mais leurs ou- 
vrages en ont fourni la matiere, 
Conſultons- les & nous appren- 
drons le vrai ſens du mot pa- 
trie. Sens magniſique ſans doute, 
car on y lit qu'il n'y a rien de 
ſi aimable , de fi facre que l 
pattie ; qu'on ſe doit tout en- 
tier a elle, qu'il weſt pas plus 
permis de sen venger que de 
ſon pere , qu'il ne faut ayoir 
amis que les fiens , que de 
tous les augures le meilleur eſ 
de combattre pour elle, qu'l 
eſt beau, qu'il eſt doux de mou- 
rit pour Ia conſerver , que le ciel 
ne Souvre qu'a ceux qui ont 
ſervie. Ainſi parloient les ma- 
giſtrats, les guerriers & le peu- 
ple. Quelle idée fe formoient- 

ils donc de la patrie? 
La patrie , diſdient · ils, ef 
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un vaſte champ où chacun peut 
moiſſonner ſelon ſes befoins & 
ſon travail. Ceſt une terre que 
tous les habitans ſont intéreſſes 
a conſerver „ que perſonne ne 
yeut quitter , parce qu'on na- 
bandonne pas ſon bonheur, & ot 
les Etrangers cherchent un azile. 
Ceſt une nourtiſſe qui donne 
fon lait avec autant de plaiſir 
qu on le regoit. C'eſt une mère 
qui cherit tous ſes enfans, qui 
ne les diſtingue qu autant qu ils 
ſe diſtinguent eux-mEmes , qui 
veut bien qu'il y ait de Fopu- 
ſence & de la mèdiocritè, mais 
point de pauvres; des grands 
& des petits, mais perſonne dop- 
ptimé; qui mème dans ce par” 
tage incgal , conſerve une ſorte 
depalite , en ouvrant a tous le 
chemin des premicres places; 
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qui ne ſouffre aucun mal dab: 
ſa famille, que ceux qu'elle ne 
E empècher, la maladie & 
la mort; qui croiroit n avoir rien 
ſait en donnant l'eètre à ſes en- 
fans, ſi elle n'y ajoutoit le bien 
etre. C'eſt une puiſſance auſſi 
ancienne que la fociete , fon- 
dee ſur Ia nature & Totdre; une 
puiſſance ſuperieure a toutes les 
puiſſances qu'elle Etablit dans 
ſon ſein , Archontes , Suffetes, 
Ephores , Conſuls ou Rois; une 
puiſſance qui ſoumet a ſes loi 
ceux qui commandent en fon 
nom, comme ceuxqutobeillent, 
Oe eſt unedivinite qui naccepte 
des offrandes que pour les te. 
pandre, qui demande plus da- 
mour que de reſpect, plus dat- 
tachement que de crainte, qui 
ſourit en faiſant du bien, & qui 
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fupire en lanca | la foudre. 


Telle eſt la patrie. Un mot 
ſi beau, je le demande aux deux 
tegles vivantes de la langue 
Academie & d la Cour: je 
le demande encore à nos jeu- 
nes Auteurs qui aiment tant les 
mots , un mot {i magnifique 
doit-1] ètre oublie ? doit- il ètre 
proſcrit ? Si nous vivions ſous 
le deſpotiſme oriental , ou fon 
ne connoit d'autres loix que la 
volonte. du ſouverain, d'autres 
maximes que Padoration de ſes 
caprices , d'autres principes du 
gouvernement que la terreur : 
ou aucune fortune, aucune tete 
neſt en sarete ; comme nous 
naurions point de patrie , nous 
ſerions excuſables den ignorer 
le nom, Les Romains qui en 
ayoient une, vouloient y aſſocier 


* 
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os: Ho 
tous les peuples , en renverſant 
tous les trones de Lorient & de 
Toccident. Lorſque les Grecs 
vainquirent les Perſes a Sala- 
mine, on entendoit d'un cote 
la voix d'un maitre imperieux , 
qui chaſſoit des eſclaves au com · 
bat; & de autre le mot de pa- 
trie qui animoit des hommes li- 
bres. La Grece cammen a 
Toublier ſous le joug de Philippe. 
Rome qui Vavoit prononce {i 
ſouvent & ſi long-tems, l'oublia 
tout-a-fait ſous Tibère, & com- 
ment sen ſeroit- elle ſauvenue! 
On voyoit le brigandage uni 
avec Pautoritè , le manege & 
[intrigue diſpoſer de tout, tou- 
tes les richeſſes dans les mains 
d'un petit nombre, un lu 
exceſſif inſulter a Vextreme pau- 
vrets , le laboureur ne regarder 
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fon champ que comme un pre- * 


texte à la vexation „chaque ci- 
toyen réduit à oublier le bien 
general, pour ne 8'0ccuper que 
du ſien. Tous les principes du 


gouvernement Etolent corrom- 


pus , toutes les loix plioient 
au gre du ſouverain. Plus de 
force dans le ſEnat , plus de 
xiret6 pour les particuliers : des 
ſenateurs qui auroient voulu de- 
fendre la liberté publique, au- 
rolent riſque la leur. Ce n toit 
plus qu une tyrannie ſourde ener- 
cbe A Fombre des loix , & mal- 
heur a qui Sen appercevoit: 
repreſenter ſes craintes c toit 
les redoubler. Tibere endormi 
par les plaiſirs dans ſon ifle de 
Caprèe Faidoic faire & Sejan „ 
miniſtre bien digne dun tel mar- 
te, fit tout ce qu il falloit pour. 
uantir la ons: e 
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Dans une poſition fi triſte, les 
 Romains pouvoient-ils conſer- 
ver un mot qui navoit plus d ap- 


plication ? Mais nous qui nous 
vantons d'etre heureux, nous qui 


nous preferons a des nations yoi- 
ſines , chez qui le mot Patri: 
eſt en ſi grand honneur, retabliſ- 


ſons ce mot qui eſt la veritable 


expreſſion du bonheur, & qui 
juſtifiera cette preference. 


Te retabliſſement reſt pas 
un petit ouvrage. MeEnage crea 
le mot Fenuſte , qui expira fur 


ſes lèvres. L'empereur Claude 
ne put pas venir a bout d intro. 
duire une ſeule lettre dans I'Al- 


phabet. Les mots ſe perſuadent, 


on ne les commande pas. Dans 
le zele qui m' anime j ai fait des 


Epreuves ſur des ſujets de tous les 
ordres: citoyens, ai- je dit, pro- 
| nonqons 


7250 


noncons le mot Patrie. L'hom- 


me du peuple a pleure , le ma- 


giſtrat a fronce le ſourcil en gar- 
dant un morne ſilence, le mili- 
taire a jure, le eourtifan m'a 
perſifle , le financier m'a deman- | 
ds fi c'Etoit le nom d'une nou- 
velle ferme. Pour les gens de 
religion qui , comme Anaxago- 
re, montrent le ciel du bout du 
doigt quand on leur demande 
ou eſt la patrie , il n'eſt pas Eton-. 
nant qu'ils n'en fetent point ſur 
cette terre. 5 


Voila de grandes difficultés; 


mais elles ne ſont pas invinci- 
bles, elles Etoient plus grandes 
lorſque Trajan monta ſur le trö- 
ne. Six tyrans également cruels, 
preſque tous furieux, ſouvent 
imbécilles avoient ancanti le 
mot Patrie, les regnes de I itus 


& de Nerva furent trop courts 
pour le remettre en vogue. 
Trajan qui aimoit avec paſlion 
tous les mots qui expriment le 
contentement du coeur, tels que 
ceux de joie , de plaiſir, de bon- 
heur, de reconnoiſſance, & ſur- 
tout celui de Patrie , projetta 
de le rétablir. Voyons comment 
N TPO 5 
ll dæbuta par dire aSaburanus 
prèfet du pretoire en lui don- 
nant la marque de cette dignite, 
(c' toit une Epee. ) Prens ce fer 
pour Vemployer a me defendre ſije 
gouverne bien la Patrie , ou con- 
tre moi ſi je me conduis mal, |! 
Etoit ſar de ſon fait. Il refuſa les 
ſommes que les nouveaux em- 
pereurs recevoient des villes, 
il diminua conliderablement les 
impõts, il vendit une partie des 


PERS | Bens 
maiſons imperiales au profit de 

Etat, il fit des largeſſes a tous 
les pauvres citoyens, il empè- 

cha les riches de $'enrichir a 
Fexces & ceux qu'il mit en chars 
ge, les quèſteurs, les preteurs , 
les proconſuls , ne virent qu'un 
ſeul moyen de s'y maintenir , 
soccuper du bonheur des peu- 
ples. Il ramena l'abondance, 
Pordre & la juſtice dans les pro- 
vinces & dans Rome, ou ſon 
palais Ctoit auſſi ouvert au pu- 
blic que les temples, ſurtout a 
ceux qui venolent repreſenter _ 
les interets de la Patrie. Ce mot 

ſi long-tems oublic rentra bien- 

tot dans le commerce. 7 
Mais quand on vit le maitre 
du monde ſe ſoumettre aux loix, 

rendre au ſEnat ſa ſplendeur & 
fon autoritè, ne rien faire que de 
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concert avec lui; ne regarder la 
dignite imperiale que comme 
une ſimple magiſtrature compta- 
ble envers la Patrie, enfin le bien 
_ preſent prendre une conſiſtence 
our Tavenir, alors on ne ſe 
contint plus ſur le mot Patrie. 
Les femmes ſe felicitoient d'a- 
voir donné des enfans a la pa- 
trie, les jeunes gens ne parloient 
que de Pilluſtrer, les vieillards 
reprenoient des forces pour la 
ſervir : tous s'Ecriotent heureuſe 
patrie! glorieux empereur ! tous 
par acclamation donnerent au 
meilleur des princes un titre qui 
renfermoit tous les titres Pere de 
Fo One 
Il n'en eſt pas du mot Patrie, 
comme des autres termes que 
des grammairiens font paſler 
dans le diſcours, Pour donner 
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vogue a celui ci il faut des gram- 
mairiens d'etat : un chancelier 
de 'Hopital , un Sulli , un car- 


dinal d'Amboiſe ; tous ceux en 


un mot qui exercent Fautorite 
ſous un bon maitre y ferotent 
put que tous les arbitres de la 
langue. 


* 1 * avoit chez les Grecs K 


les Romains des uſages qui rap- 
pelloient ſans ceſſe Videe de la 
patrie avec le mot : des couron- 
nes, des triomphes, des ſtatues, 
des tombeaux , des oraiſons fu- 
nebres , c'Etoit autant de reſſorts 
pour le patriotiſme. Il y avoit 
encore des ſpectacles vraiement 
publics ol tous les ordres raſ- 


ſembles ſe dèlaſſoient, ſe rèjouiſ- 


ſoient en commun, des tribu- 


nes ou la patrie par la bouche des 


orateurs conſultoit avec ſes en- 
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fans ſur les moyens de les ren- 
dre heureux & glorieun. 
De tout cela nous n' avons re- 
tenu que les oraiſons funèbres; 
encore faut- il Etre ne avec un 
tres-grand nom, ou avoir oc- 
cupè une tres-grande place pour 
avoir des vertus après ſa mort. 
Tous nos autres Abu ne rou- 
lent que ſur des points de ſcien- 
ce ou dhiſtoire qui reſtent ſou- 
vent auſſi douteux apres que le 
diſcoureur a parle. Cette Elo- 
quence ne ſeroit- elle pas mieux 
employee a remercier , a louer 
publiquement au nom de la pa- 
trie quiconque ſe ſeroit diſtinguè 
dans les arts, dans le commer- 
ce, dans la guerre; dans la ma- 
giſtrature, dans la politique? 
L'orateur de la patrie en celé- 
brant les grands talens, les gran- 
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des vertus formeroit des ci- 
toyens. Qu'on ne me yante point 
un grand nom, il eſt très- petit 
ſi celui qui le porte eſt inutile a 
{So oo TT 
Te qui nous manque, c'eſt de 
penſer en commun. Si dans une 
nation on voyoit comme deux 
nations, la premiere remplie de 
nicheſſes & dorgueil , la ſecon- 
de de miſères & de murmures , 
Fune ſe croyant heureuſe vis-a- 
vis da malheur de Fautre; fi on 
y voyoit deux partis gattaquer , 
ſe pourſuivre ſans ceffe avec le 
fambeau de la religion, on ny 
entendroit pas le mot Patrie. 
Nous ne le rappellerons qu'en 
ramenant fans ceſſe les citoyens 
du bien particulier au bien ge- 
neral , de leurs maaiſons a la pa- 
trie, on ne ſcauroit meme Sy 
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prendre trop t6t. On a grand 
ſoin dans les Ecoles publiques de 
parler aux enfans de Dieu & du 
Roi: mais on ne leur dit pas que 
Dieu eſt le createur de la patrie 
K que le roi en eſt le pere. Pour- 
quoi ne pas inculquer? à ce jeune 
homme qui prend Tepee pour 
faire ſon chemin, qu'il fera 
quelque choſe de mieux, le bien 
public, & a cet autre qu on ele- 
ve pour juger les citoyens,que la 
patrie le jugera. Si dans ces mai- 
ſons ou Pon forme des miniſtres 
pour la religion, on leur diſoit 
7 ls font a la patrie avant que 
tre aux autels, penſe-t-on que 
les autels en ſeroient moins bien 
ſervis? Il faudroit meme inſtrui- 
re, fortifier ce ſexe qui ne le 
croit fait que pour plaire:les fem- 
mes Spartiates vouloient plaire 


GG I 
auſſi, mais elles comptoient 
fraper plus ſurement au but en 
melant le zele de la patrie avec 
les graces: ya mon fils, diſoit 
Tune arme toi & ne revien qu avec 
ton bouclier ou ſur ton bouclier, 
ceſt - a- dire, vainqueur ou 
mort. Conſole- toi, diſoit un 
autre au ſien, de la jambe que tu 
as perdue , tu ne feras pas un pas 
qui ne te faſſe ſouvenir que tu as 
 defendu la Patrie; & apres la 
bataille de Leuctres toutes les 
meres de ceux qui avoient peri 
en combattant fe felicitoient 
mutuellement tandis que les au- 
tres pleuroient ſur leurs fils qui 
revenoient vaincus; elles ſe van- 
toient de faire des hommes, 
pourquoi? parce que dans le ber- 
ceau mème elles leur montroient 
la patrie comme leur premiere 
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nere. Si on veut avoir des ci- 
toyens aucun mot ne doit Etre 
plus ſouvent reEpete aux enfans 
que celui de pat tie... 
Mlais ce ne ſeroit pas aſſez de 
le ret ablir, il faut en connoitre 
FTuſage. Brutus Vemploya pour 
chaſſer les tyrans, Valerius pu- 
blicola pour rendre le ſEnat plus 
populaire, Menenius Agrippa 
pour ramener le peuple du mont 
ſacre dans le ſein de la republi- W 
que, Veturie, (car les femmes 
à Rome comme à Sparte Etoient | 
citoyennes) VEturie pour deſat · i 
mer Coriolan fon fils, Manlius, 
Camille, Scipion, Pompee pour 
vaincre les ennemis du nom 
Romain. Les deux Catons pour i 
conſerver les loix & les an- 
ciennes mœurs. Ciceron pout fi 
effrayer Antoine & foudroyer 
Catilina. 1 
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Les Grecs avant les Romains 
avoient employè pour leur bon- 
heur & pour leur gloire. Solon, 
Miltiade, Themiſtoele, Ariſtide 
ke faiſoient retentir dans toutes 


les grandes occaſions. Quand _ 


Demoſthene parloit de la patrie 


Athenes toit toute oreilles. CE- 


toit le grand mot de tous les 
grands hommes dans lune & 
Fautre r ique. Me, 
On eut dit que ce mot renfer- 
moit une vertu ſecrète, non- 
ſeulement pour rendre vaillans 
tes plus timides ſelon Pexpreflion 
de Lucien, mais encore pour 
enfanter des heros dans tous les 
genres pour opèrer toutes ſortes 
de prodi ges. Diſons mieux, il y 
ayoit dans ces ames Grècques 
& Romaines des vertus qui les 
xndoient ſenſibles a la valeur 
; "mc. 
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du mot. Je ne parle pas de ces 
petites vertus, qui nous attirent 
des louanges à peu de frais dans 
nos ſociẽtès particulières, jᷣ en- 
tens ces qualites citoyennes, 
cette vigueur de Fame qui nous 
fait faire & ſouffrir de grandes 
choſes pour le bien public. Fa- 
bins eſt raille , meprile , inſults 
par fon collegue & par ſon ar- 


mee, n'importe, il ne change 


rien dans ſon plan, il temporiſe 
encore, & il vient à bout de repri- 
mer Annibal. Thémiſtocle dans 
un conſeil de guerre voit la 
canne d Eurybiade levee ſur lui, 
il ne ſe venge que par ces trois 
mots, frappe , mais ècoute. Ari- 
ſtide, apres avoir diſpoſe long- 
tems des forces & des finan- 
ces d Athenes , ne laiſſe pas de 
quoi fe faire enterrer. Regulus 


i 

pour conſerver un avantage à 
Rome diſſuade VEchange des 
priſonniers, priſonnier lui-mE- 
me, & il retourne a Carthage ot 
les ſupplices Fattendent. Les 
deux Gracques, après avoir tout 

ſacrifiè au bonheur du peuple , 
lui donnent leur tète pour der- 
nier preſent. Trois DEcius figna- 


lent leur conſulat en ſe d vouant 


à une mort certaine. Tant que 
nous regarderons ces genereux 
citoyens comme d illuſtres fous, 
& leurs actions comme des ver- 
| tus de théätre, la patrie ſera 
mal placee dans nos bouches. 
Jamais peut - etre on n'en- 
| tendit ce beau mot avec plus 
de reſpect, plus d'amour, plus 
de fruit qu au tems de Fabri- 
cius. Chacun ſcait ce qu'il dit 
| a Pyrchus ; Garde votre or 8 


1 
vos honneurs , nous autres Ro- 
mains nous ſommes tous richies, 
parce que la patrie Feſt pour nous: 


nous ſommes tous grands, parte 
que la patrie, pour nous elever aux 
grandes places, ne nous demand: 
que du merite. Mais chacun ne 
ſcait pas que mille autres lau- 
roient dit. Ce ton patriotique 
Etoit le ton generab dans une 
ville ou 2 les ordres Etoient 
vertueux; voilà pourquoi la ville 
rut à Sl de 
Pyrrhus, comme un temple, & 
le ſenat une aſſemblee de rois. 
Les choſes changerent bien 
avec les mœurs vers la fin de 
la république. On ne connut 
plus le mot Patrie que pour Ta- 
néantir, ou pour le profaner. 
Catilina & ſes furiewe compli 
ces deſtinoient a la mort qui- 
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conque le pronongoit encore ers 
Romain: Craſſus & Ceſar ne 


zen ſeryotent que pour voiler 


leur ambition, & pour ſ&duire ; 
& lorique dans [a fuite ce meme 
Céſar, en paſſant le Rubicon, 
dit à ſes ſoldats qu il alloit venger 
les injures de la patrie, il abu- 
ſoit èvidemment du mot. 
Ce n' toit pas en foupant 
comme Craſſus, en baàtiſſant 
comme Lucullus, en ſe proſti- 
tuant à la debauche comme Clo- 
dius, en pillant les provinces 
comme Verres , en formant 
des projets de tyrannie comme 


| Cefar, en flattant Cefar comme 


Antoine , qu on apprenoit à ai- 


mer la patrie. 


Un Mylord aufft connu par 


| tions , a Eerie quelque part que 
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dans fon pays Phoſf italits Seſt 
changee en luxe , le plaiſir en 
debauche, les ſeigneurs en cour- 
tiſans, les bourgeois en petits 
maitres. S'il en eſt ainſi, j an- 
nonce a ce pays, que bien-tot 
on n'y entendra plus la voix de 
la patrie. Des citoyens corrom- 
pus ſont toujours prets a la dé- 
chirer. „ ; = 
La patrie reſſemble a une 
| Etoffe : (je demande pardon au 
monde poli de la comparaiſon, 
qui auroit peut · Etre paſſè dans 
les beaux jours d'Athenes ) la 
patrie, dis- je, reſſemble a une 
grande piece d' etoffe aſſez gran- 
de pour couvrir tout un peu 
ple. Les petites tailles compo- 
ſent la foule modeſte: mais vien- 
nent des geants avec de grands 
noms, de grands titres, de 


I... 
grandes pretentions ſe jetter ſur 
Tetoffe, & ils en emportent des 
morceaux beaucoup plus grands 
ue leurs beſoins, tandis que 
la multitude reſte nue expoſee 
a toutes les injures de Fair. Eſt- 
ce· la ce que promettoit la pa- 
trie? V 
Je n'irai pas dire aux grands; 
aux puiſſans de la nation que 
nous ſommes tous frères: cette 
groſſièretè evangelique n'eſt pla- 
ce que dans la chaire; mais 
je leur dirai. que s'ils peuvent 
tire tandis que les autres pleu- 
rent , que {i les forts ne por- 
tent pas les foibles, le mot Pa- 
trie devient nul. Ames frivo- 
les, ames baſſes, caractères 
durs, naturels avides, injuſtes, 
violens; vous ſur- tout qui abu- 
ſes de Vautorite , ne vous aviſez 


C 
pas de le prononcer; cette es. 
preſſion neſt pas faite pour vous, 
Il eſt deux ordtes qui paroiſ. 
ſent en connoitre l'uſage, les 
depoſitaires des loix , & les gens 
de lettres. Mais dans les pre- 

miers cette connoiflance reſtera 
fans effet, fi le juge neſt pas 


auſſi ſage ; & dans bien des cas, 


plus humain que la loi qui n' 
| pu tout previ : Pavertis encore 
es ſeconds qu'ils doivent soc- 
cuper bien plus a donner des 
 mecurs à leur pattie , comme 
firent Socrate, Platon, Pytha- 
gore, Epictete & Seneque 
qu à des ſpeëculations de bel ef 
prit. On ſent en liſant PEſprit 
des Loix , que Vauteur eſt anim6 
de ce feu patriotique qui Echaut- 
ta Rome & Athenes 
F.aucdra t- il toujours recouiit 
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aux Grecs & aux Romains pour 
trouver des modeles ? Ayons 
fame auſſi belle, auſſi noble, 
auſſi grande, auſſi fière, le cœur 
auſſi plein des droits du genre 
humain, & le mot Patrie fera 
fur nous la meme impreſſion 
qu'il faiſoit fur eux 

La Terre que nous habitons 
&aleItalie & ſurpaſſe la Grèce: 
des campagnes fertiles, un peu- 

le laborieux , un ciel fayora- 
lie des fleuves & des mers, 
un commerce Etendu , tous les 
ats utiles & agreables. Que de 
biens au- dela de nos beſoins ! 
Que cherchons-nous pour dire 
que nous avons une patrie ? Les 
Suiſſes au milieu de leurs ro- 
chers ſe vantent d'en avoir une. 
Si on a la choſe, pourquoi ne 
pas avoir le mot: 


VX Y 
DISSERTATION 


ſur la nature du peuple. 


le peuple avoit part a | 
nature humaine, La reflexion 
donne des doutes , & ce que 
je regardois comme une verit 


inconteſtable devient un pro 


bleme à réſoudre. Mais ayant 


compoſe de cultivateurs, d'ar-ſ 
tifans , de négocians, de finan . 
ciers, de gens de lettres, & def 


] Ai crũ juſqu'a ce jour que 


| 
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gens de loix. Les gens de loix 
ont cru qu'il y avoit bien au- 
tant de gloire a rendre la juſtice 
aux hommes, qua les tuer , & 
ils ſe font annoblis ſans le ſe- 
cours de TeEpee. Les gens de 
lettres, a l'exemple d'Horace , 
ont regards le peuple comme 
E „& ils lui ont tournèé 
e dos. Les financiers ont pris 
un vol ſi Eleye , qu' ils ſe font vio- 
lence pour n tre qu au niveau 
des grands. Il n'y a plus moyen 
de confondre les négocians avec 
e peuple , depuis qu' ils rougiſ- 
ent de leur tat, & qu'ils en ſor- 
ent, mEme avant que d'en or- 
ti. Il ne reſte donc dans la maſſe 
da peuple que les cultivateurs, 
les domeſtiques & les artiſans; 
encore ne ſcais- je ſi on doit y 
e keiſſer cette eſptce Gl artiſans 
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| manieres, qui travaillent le luxe: 
des mains qui peignent divine. 
ment une voiture, qui mon- 
tent un diamant au parfait, qui 
ajuſtent une mode fuperieure- 
ment, ne reſſemblent plus aur 
mains du peuple. Le peuple ain( 
rèduit ne laiſſe pas d' etre en- 
core la partie la plus nombreuſe, 
peut - ẽtre mEme la plus necel- 
ſaire de la nation; & ſous ce 
double point de vie, il vaut bien 
la peine qu'on diſcute fa nature, 
Eſt- il compoſe d' hommes? 
— Touslesphiloſophes convien- 
nent que le caraQere qui di. 
ſtingue Phomme de la bète, ct 
la raiſon. Guide par ce principe, 
je contemple le peuple, & j exa- 
mine dabord fa facon d'exiſter. 
Il habite ſous le chaume, ou dans 
quelque rèduit que nos villes 
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beſoin de fa force, Il te leye 
avec le ſoleil , & fans regarder 
la fortune qui rit au deſſus de 
lui, il prend fon habit de tou- 
tes les ſaiſons, il laboure nos 
terres , il cultive nos jardins, 
il fouille nos mines & nos car- 
rieres , il deſſeche nos marais, 
il nettoye nos rues, il batit nos 
maiſons, & fabrique nos meu- 
bles. La faim arrive, tout lui 
eſt bon. Le jour finit, il ſe cou- 
che durement dans les bras de 
la fatigue. Tels les animaux que 
nous avons civiliſés , le boeuf 
& le cheval ſe livrent à tous 
les travaux que nous leur im- 
poſons, ſans nous demander au- 
tre choſe que la nourriture & 
le couvert. Eſt-· ce-· là de la rai - 


on? 


3 
Paſſons par deſſus la bourgeoi. 


fie on elle ne fait que naitre, 


& obſervons-la ſur ce theatre 
de gloire oi ſes traits font plus 


marquès. Elle fe loge ſous de 


riches platfonds. Elle appelle 


Tor & la ſoie pour filer ſes v. 
temens. Elle reſpire des parfum 
elle cherche Vappetit dans les 
ragoüts; & le repos ſucce- 
dant a Toiſivetè, elle $'endort 


fur le duvet, L'inſtinct ne con- i 
noit que le neEceſlaire. La rai 
ſon Sattache au ſuperflu , elle 


calcule tous les degres de conli 


deration qui peuvent en ſortii 


Tant d'un habit de gout , tant 
d'un meuble Elegant , tant d'un 
Equipage leſte. Rien ne lu 


echappe , ni les fleurs d'Italie, i 
niles ſapajoux de FAmerique, i 
ni les figures Chinoiſes, & Fo ; 


SS. 
les infiniment petits elle va au 
gm. SD 
L'inſtindt fe reſſemble tou- 
jours, Il y a bien des ſiècles que 
le ver a ſoie tiſſe, & que le 
caſtor batit, Le peuple dans ſes 
atteliers fait aujourd'hui ce qu'il 
faiſoit hier. La raiſon a une au- 
tre marche : voyez cet homme 
qui en a pour quatre, & de la 
fortune pour cent, comme il 
varie ſes occupations! Il reforme 
un vernis , il perfectionne un 


| luſtre , il invente une mode, 


il recoit l'encens d'un auteur , 
il forme une actrice, il arrange 
une fete, il repreſente a table. 
Tantöt il paſſe en revũe ſa li- 


vrée, tantot il donne de nou- 
veaux noms à ſes voitures. Au- 


jourd'hui il ſe livre a un co- 


cher fougueux pour effrayer les 
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paſſans , demain il ſera cocher 
2 govy Ge pour les faire rire. 
Le peuple eſt voué a lin- 
ſtinct juſques dans ſes interets les 
plus chers. Lucas Epouſe Co. 
lette parce qu'il Paime ; $'il avoit 
de la raiſon, il prefeEreroit Ma- 
turine, qui lui apporteroit une 
piece de terre plus grande. Co- 
2 donne ſon lait à ſes en- 
fans, ſi elle connoiſſoit le prix 
de la fraicheur & du repos , 
elle ſe contenteroit d'Ctre mere, 
Ils grandiſſent, & Lucas en 
ouvrant la terre devant eux leur 
apprend à la cultiver; un peu 
de reflexion ſur les miseres de 
cet Etat , & il leur diroit : Mes 
enfans,, faites toute autre choſe. 
Ce pere automate meurt , & 
1] leur laifſe fon champ a pat- 
tager également; avec des lu: | 
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micres il Feit laiſſè tout entier 
I ET 
Plus j approfondis, moins j ap- 
petcois de raiſon dans le peuple. 
A-t-il des vertus ? Je rai point 
encore Ia de panegyrique d'un 
laboureur, comme on n'en fait 
point du bœuf, qui a trace des 
ſillons avec lui. Mais quoi! le 
peuple ne montre- t- il pas de 
la patience ? Il ſouffre la faim , 
le chaud , le froid , la hauteur 
des grands, Finfolence des ri- 
ches , le brigandage des trai- 
tans , le pillage des commis , 
le ravage meme des betes fau- 
ves, qu'il n'oſe Ecarter de ſes 
moiſſons par reſpect pour les 
plaiſirs des puiſſans. Il eſt très- 
patient, je Favoue, pourvu qu'on 
maccorde , que la patience eſt 
la vertu des animaux les plus 


6 
lourds. Le peuple peut avoir 
des qualitès: mais 11 quelqu un 
s'obſtinoit a lui attribuer des ver- 
tus, qu'il convienne du moins 
que ce ne ſont pas des vertus 
rëflèchies, les ſeules qui prou. 
vent la raiſon. Si le peuple ef 
ſobre, juſte, fidele, religieux: 
il eſt tout cela ſans faire atten- 
tion a ce qui lui en reviendra, 
Ce n'eſt pas ainſi que Sarran- 
gent ceux qui ſont vertueux avec 
connoiſſance de cauſe. On exa- 
mine bien ſerieuſement ce qu on 
fera de fa temperance , 90 fa 
Juſtice , de ſa fidelite , de fa 
religion. Ces vertus ſemees dans 
un bon tems rapporteront-elles 
un gouvernement ou une mi- 
tre? Chacun ſcait que dans les 
dernières années du regne de 
Louis XIV. toute la cour ctoit 


n 9 
ge vote. L'auteur d'un tres-bon 


livre ſur le Commerce demande, 


pourquoi il ny a point de prix 
our un laboureur qui a cultivè 
plus d'arpens, pour un manu- 
ſacturier quia fabriquè une meil- 
leure &toffe? La reponſe eſt fa- 
cile; c'eſt que le peuple neſt. 
pas plus ſuſceptible d'emulation 
que les animaux; Caligula en 
faiſant ſon cheval conſul ne le 
tendit pas meilleur. La politi- 
que ſcait bien ce qu'elle fait. 
Si la nature humaine ne ſe 
montre pas dans les qualites du 
peuple, elle paroit encore bien 
moins dans ſes vices, au lieu que 
les vices des honnetes gens por- 
tent une empreinte de raiſon, qui 
decele des hommes. Un artiſan 
eſt-il fachè contre ſa femme? il 
la bat, & continue de vivre avec 


Ciy 


dans des vins delicieux & des 


Fo: 
elle, c'eſt un cerf qui maltraite 
fa biche , & la mene au ga- 
gnage: mais Monſieur eſt- il me. 
content de Madame * il la con- 
duit decemment a une ſepara- 
tion en bonne juſtice. Un cocher, 
comme un ſanglier qui donne 
ala vigne, S enivre d'un vin dur 
qui ſent encore le preſſoir: fon 
_ maitre laiſſe repoſer fa raiſon 


liqueurs divines, il a commente 
le roman du jour, il a perſife 
dans pluſieurs cercles, il a decide 
dans trois moities de ſpectacle: 
On ne ſcauroit toujours penſer. 
Un voleur du peuple ſemblable 
à un tigre qui cherche a proie , 
vous demande bruſquement la 
bourſe, & on le voit bien-tot 
à la Greve: un honnète homme 
ſcait bien qu'il faut avoir un 
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titre, un emploi ou une charge 
pour voler „& il fait bonne fi- 
gure. Attaquez un individu du 
peuple, il ſe jette brutalement 
ſur vous avec les armes de la 
nature, comme un lion bleſfe_ 
qui ſe ſert de fes dents & de 


ſes griffes : un Etre qui penſe, 


lepèe a la main, vous tue dans 
toutes les regles de Fart & de 
oo FF 
Ces reflexions & beaucoup 
d'autres ſemblables ebranlent 
ma foi a Thumanite du peuple: 
mais une nouvelle conſideration 
me fait preſque rougir d'y avoir 
cri, La plus belle, la plus no- 
ble partie de Terat , celle qui 
reunit 'Veſprit aux richeſſes & 
a la Alton 9 n'y croit pas: 
qui ſuis-· je pour contredire? Son 
jugement eſt Ecrit dans ſes pro- 
EC © lk 


lets. Le fouet eſt toujours leyd 


3 
cedes avec le peuple. On a des 


5 FI comme on a des mu— 


ſur un animal retif : quel eſt le 
galant homme qui n'employe 
pas fa canne ſur un faquin, lorſ- 
que occaſion le demande? Un 
ſeigneur Elegant pouſſe devant 
ſon caroſſe un coureur & un 
chien. Dans une chaſſe il pa- 
roit aſſez Egal de crever un che- 
val ou un piqueur; & apres une 
bataille on ne nomme pas plus 
les ſoldats tuès que les chevaux 
morts. Tous ces faits ne me pre- 
ſentent que des animaux degui- 
es en hommes. 
Les choſes vont ſi loin , que 
le peuple lui-mEme queſtionne 
ſur ſon état: Sommes-nous des 
| betes ? Ceſt un propos qu on 
entend aſſez ſouvent dans les tra- 


„ toey 


vaux publics: Sommes-nous des 
hates 7 Peuple ! cela ſe pourroit. 
Charge- toi avec la bète de ſom- 


me, remue la terre avec les ani- 


maux, & contentez- vous tous, 


fi on ne vous laiſſe pas perir 
de misère: voilà tout ce que la 
politique vous doit, & la philo- 


ſophie vous met au mème rang: 

qu'on exhorte un philoſophe de 
la Cour ou du Parnaſſe a croire 
a nos myſtères, quelle rèponſe 


en tire: t- on? Comptez vos fa- 
bles au peuple, cela veut dire, 
a des Etres qui n' ont que la fi- 
gure humaine. 


Cette figure humaine qu'on 
appercoit dans le peuple em- 
barraſſe un peu. Mais doit · on 

ſe fier aux apparences? Newton 
| 2 dEcouvert que TeEcarlate neſt 
pas rouge, Malebranche & Ber- 


Cv 8 


- <ee S 


n 
beta p dre K 6 — 0 . n= p - — ; ' 
F 1 — — Wks — * CS 8 c 2 8 > — 7 — — — fr 2 — 
EC —˙¹»⅛‚-] Q Se —— —-y-ꝛ—⅝— — — —ͤ ͤ— 
— 7 - 4 


SIPS IS _ 4. — n : . 
. — ————————— . 7˖—— 
: — 


F 

cley que nous vivons dans un 
monde d'illuſions, ou il n'y a 
point de corps; & fans ſortir de 
notre ſujet, dira- t· on que ces 
hommes ſauvages de [iſle Bor- 
neo (a), que ces hommes ma- 
rins qu'on a vus a la Virginie, 
& * hauteur de Breſt (b), 
que ces Satyres qui Etonnerent 
les habitans du deſert & la ville 
d' Alexandrie, au rapport de deux 
grands Saints (c). Croira- t- on 
que ces phEnomenes animaux, 
parce qu'ils portoient la figure 
humaine, Etotent de vrais hom- 
mes f: 
Il eft difficile de réſiſter à 
tant de raiſons contre Ihumanits 


— 


(a) Mem. de Trevoux 170 1. pag. 184. 
(5) Journ. des Scavans 1676. pag. 351. 
(e) Mem, de Trevoux 1715. pag. 1902. 


LE, 
du peuple. Cependant Jentre- 
prensde la demontrer, a cauſe de 
ma nourrice qui m'a donne un 
bon lait, & en faveur d'un vieux 
domeſtique qui a quelquefois eu 
raiſon avec moi. : 

Je tire ma premiere preuve 
de Lanatomie. Un ttes- habile 
anatomiſte a diſſeque la rete 
d'un laboureur qui Setoit fait 
pendre: parce que depuis plu- 
ſieurs annEes , apres avoir paye 
le Roi, il ne lui reſtoit rien pour 
viyre. Le diſſecteur a d' abord 
trouvè le cervelet, les fucs, les 
fibres , les nerfs , & tous les 
mſtrumens organiques qui tra- 
vaillent la raiſon , bien diſpoſes 
& en bon Etat. Il a pouſſè ſes re- 
cherches juſqu'au ſiege de lame 
à la glande pineale , c'eſt-la que 
ſe peignent les idees , comme 
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les figures ſe repreſentent ſur 
la toile : Voeil n' auroit pas ſuffi 
au ſpeculateur , le microſcope 
qui dècouvrit A Lewenhoeck des 
germes humains, a ſuppléé; & 
il a vi des idées liées, rcfle- 


cChies & conſequentes, des cha- 


dons arraches , des ſillons tra- 
ceèœs, du bled jettè dedans, une 
moiſſon coupee , un fleau, un 
yan , un grenier , & des obſer- 
vations. ſur toutes les ſaiſons. 
Mais, choſe bien ſingulicre ! 
en ouvrant une autre tete, une 
tete de diſtinction, il n'y a de- 
couvert que des perceptions va- 
gues & deEcouſues , des preten- 
tions ſans mérite, de la hau- 
teur melee de baſſeſſe, des ſon- 
ges damitie & d'amour, des 
viſions de grandeur, des chi- 


meres genealogiques. Le pro- 
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iCtaire de cette tete Etoit mort 


| l'&pCe © a la main „pour avoir en- 


tendu de travers une Phraſe qu | 


ne ſignifioit rien. 


Si on pouvoit repeter cette 


experience de maiſon en maiſon, 
je m'en tiendrois à cette preuve: 


mais ſcachons ce que pensèrent 


ſur cette matière les Grecs & les 
Romains, qui ſe connoiſſoient 


ſt bien en hommes. Ils appel- 
loient le peuple a toutes les aſ- 
ſemblees qui demandoient de 


la raiſon, aux eleQtions des pre- 


miers magiſtats & des gENEraux , 


aux jugemens des illuſtres ac- 
cuſts , aux decrets de proſcrip- 


tion ou de rriomphe aux re- 


glemens des impots , a la deci- 


ſion de la paix ou de la guerre, i 


enfin à toutes les diſcuſſions 


ſur les grands interets de la pa- 


3 


— 9 n ft; 2 hog 4 — 
— . —˙¹u²—b . e 
— — —— — — 


haranguant le peuple, croyoient 


rions (i on diſoit la majeſte du 
peuple Frangois , accordons-lui 


 Athenes lui donnoient meme 


de la fineſſe, il entroit a mil. 
| hers dans ces vaſtes theatres , 


modernes. A la Chine des viſt 
_ reurs impèriaux parcourent les 


.P euple Pour ſcavoir ſi on conti- 


ES y ( 
trie. Demoſthene & Ciceron, en 


parler à des hommes: nous ri- 


du moins la raiſon; Rome & 


dont les notres ne ſont que des 
images maigres & retrécies; & 
on le croyoit capable d'applau- 
dir ou de ſiffler Sophocles, Ar- 
ſtophane, Plaute & Terence. 

On dira peut-etre que cette 
antiquite Etoit trop groſſière 
pour juger la queſtion. Eh bien 


conſultons les gouvernemens 


provinces , en queſtionnant le 
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nuera les mandarins, ou fi on 
les punira 3 & Pempereur qui 
eſt exceſſivement grand ſe met 
au niveau du peuple , en la- 
bourant une picce de terre le len- 
demain de ſon couronnement. 
On voit dans les dietes d' Al- 
lemagne , non-ſeulement le col- 
lege des EleQteurs & celui de 
princes , on y entend encore le 
peuple des villes libres, qui-parle 
| par ſes repreſentans. La Suede 
dans ſes aſſemblees nationales 
compte l'ordre des payſans. On 
| connoit le pouvoir de la chambre 
des Communes en Angleterre. 
| Je laiſſe a part la Hollande & 
la Suiſſe , Veſprit tout populaire 
qu'on y trouve, nous paroirolt 
ſuſpect dans la queſtion preſente. 
Seroit - il poſſible que tant de 
nations ouvriſſent au peuple la 
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por du gouvernement, ſang 
lui ſuppoſer la nature humaine? 
Mais nos peres eux-memes juſ- 
qua Louis XIII. n'ont-ils pas 
cri que le peuple pouvoit oc- 
cuper une place dans les ctats 
geénéraux ? Et nos parlemens, 
ces corps (i raiſonnables, ne fai- 
ſoient qu une raiſon de celle dy 
peuple & de la leur. _ 
Cependant il ſe peut fort bien 
que le peuple Francois ne ſoit 
plus propre a figurer dans le 
gouvernement. N'y a- t- il donc 
que les Conſeils d'&tat ou l 
raiſon ſe montre ? Elle agit auſh 
dans Tinterieur des familles ; 
_ Ceſt-la que des membres du peu- 
ple gouvernent aſſez ſouvent les 
maitres qu'ils ſervent. Un hom- 
me en place eſt- il d'un acces 
difficile? Faut-il ſe morfondre 


a 
des mois entiers a fa porte pour 
une audience? Un valet qu'on 
intereſſe donne du mouvementi 
[affaire, elle ſe termine. Une Lu- 
creceElevee dans Saint Cyr, jure 
| encore apres le mariage de n'ai- 
mer que ſon mari , fa femme 
de chambre parie contre, elle 

tepond a toutes les objections, 
elle leve tous les ſcrupules, elle 
| applanit toutes les difficultes: 
quelle force de raiſon na- t- il 
pas fallu pour vaincre tant de 
vertu! VF 5 
Si tous les domeſtiques ne 
ſont pas capables de prendre cet 
aſcendant ſur leurs maitres , il 
eſt du moins de notoriete qu'ils 
font doues d'un diſcernement 
| admirable pour en faire le por- 
trait. Qu'on me charge, pour le 


| bien public, dafficher fur les 


1 „ 
maiſons le caractère des perſon- 
nes qui les habitent, je n Ecri- 
kai avare, genereux , doux , em- 
portè, prude , coquette , qu'apres 
avoir conſults les antichambres, 
Peut-&re encore ſeroit- il a pro- 
pos de retablir la fete des Sa- 
turnales, afin que les citoyens 
- e >; moor a une fois par 

an, par la bouche des valets, a 
ſe connoitre eux- mèmes. Ce pin- 
ceau qui peint durement, mais 
avec verits , prouve afſurement 

de la raiſon dans le peuple. 
| Ceeſt encore le peuple qui 
fournit des actrices au theatre, 
Oublions les talens qu'elles 
exercent , voyons-les develop- 
per leur raiſon dans la fociete: 
elles perſuadent au financier de 
placer ſur elles en perdant in- 
teærèt & principal; au grand, que 
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des coeurs achetes par air, va- 
lent mieux que ceux qui fe don- 
nent par le mariage : la raiſon 
| meme d'un miniſtre ne tient pas 
contre la leur. Qu on doute après 
cela de la raiſon du peuple. 
Il n'eſt pas rare qu'une na- 
tion qui a beaucoup deſprit , 
tombe en contradiction avec el- 
le-meme , le cas n'eſt pas fi fre- 
_ parmi celles qui n'ont que 
Ju bon ſens. Nous refuſons la rat 
fon au _—_ „& nos loix le 
puniſſent: les priſons, les tor- 
tures, les gibets, les roues ſont 
a ſon uſage , on ne condamne 
| pourtant pas à mort le taureau 
qui a Eventre le bouvier. Je dis 
plus, à juger de la raiſon par 
les punitions, il faut que le peu- 
ple ſoit plus raiſonnable que les 
| honnetes gens: un malheureux 


A 
dont les WS. n'ont pas de pain, 
fait un petit commerce prohibe, 
il eſt pris & puni; un gentil- 
homme dans ſa chaiſe de poſte 
ſe trouve garni de la meme mar- 
cChandiſe, il tue le commis, & 
ſe tire d'affaire. Gregoire chaud 
de vin querelle, jure, $'arme du 
broc qu il a vuide , & aſſomme 
ſon compagnon de debauche, la 
corde en fait juſtice: deux hom- 
mes d' honneur arrangent une 
rencontre, l'un reſte ſur le champ 
de bataille , autre continue a 
Savancer dans le ſervice, Ne 
croyons pas ce que diſent quel- 
ques eſprits chagrins, que la for- 
tune & le nom rendent blanc 
ce qui eſt noir; la juſtice eſt 
juſte: mais elle conſidere avec 
les caſuiſtes qui ne ſe trompent 
jamais, que les gens bien ncs 


. : 
ne peuvent ſe porter au crime, 
fans quelque renyerſement dans 
les idees , quelque delire , quel- 
que ' alienation d'eſprit; en un 
mot, la loi les yoit toujours dans 
le cas des enfans, qui n' ont pas 
aſſez de raiſon pour ſe faire pen- 
dre; au lieu que le peuple en a 


e 
Enfin il eſt aiſè de faire certai- 
nes remarques qui tranchent la 
queſtion. Je ne ſuis pas aſſez 

groſſier pour dire, en voyant un 
bel arbre genealogique , pour- 
quoi nous. cachez-yous la ſou- 
che? Il ſeroit facheux pour un 
duc & pair de devoir fon pre- 
mier luſtre a un ſoldat coura- 

geux. Ne voyons que le pré- 
ſent ou un avenir prochain : 
quoi de plus peuple que ce ru- 
ſtre, qui paſſe de ſon hameau 
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dans une antichambre ? Laiſfe 
faire le tems; ſon fils ſera Ecuye; 
dans le m&me hetel ou ſecré- 
faire du Roi: ce qui n Etoit 
pas homme peut-i] produire un 
homme ? Que ſeroit- ce ſi le 
ruſtre lui-mème , bruſquant la 
fortune par la porte de la f- 
nance , du derrière du caroſſe 
poaſſoit dedans ? Le voila bien 
decidè homme ; fa nature au- 
roit-elle change ? Le ſinge ef 
toujours ſinge, & Thomme tou- 


jours homme. Le peuple eſt 
donc compoſe dhommes. Mais 
il eſt apropos qu'il Pignore tou- 
jours, & je ne le dis qu aur 
riches, aux grands & aux mi- 
niſtres, qui pourront comme au- 
paravant abuſer de l'ignorance 


. 
oy PEUP FIN. 


DISSERTATION 
SUR LA DIFFERENCE 

DE DEUX - 
ANCIENNES RELIGIONS, 


LAGRECQUE 
2 


LA ROMAINE 


N dit communëment 
que Numa donna la 
/ R| EY \ 5 

| religion a Rome. Ceft 
— 2 | | | 
= confondre les orne- 
mens d'un edifice avec la con- 
ſtruction? Il eſt vrai que Numa 
„ 


AO, 8 
donna de l'ordre & de I'tteq- 
due aux ceremonies , aux fe. 


tes, aux ſacrifices , au mini- 


ſtère facre : mais le fond de 
tout cela, Romulus l'avoit mis 
dans Rome en la fondant; 
& les rois , ſes ſucceſſeurs, ne 
firent que cultiver les ſemen- 
ces de religion qu'il avoit jet- 

tees (a). Nama lui mine tout 
inſpire qu'il vouloit paroitre ne 
touche point aux inſtitutions de 
Romulus (5). Eſt- ce donc Ro- 
mulus qu'il faut regarder comme 
le pere de la religion romaine? 
On ſe tromperoit encore: il Ja- 
voit apportee d' Albe, & Albe 
Pavoit recue des Grecs. On en 


——_—_— 


£8) Dionyſius Halicarnaſſ. lib, 2. pag. 
94. Edition de Francſort. 8 
(„) Ibid, pag. 124. 


montre la wet „ ſi Ende eſt 
venu en Italie. Ceſt Aſcagne ſon 
fils qui batit la ville d'Albe (c), 
ol il Etablit la religion deTroye, 
or la religion de Troye n'etoit 
au fond que la religion grècque: 
Troye la tenoit de Dardanus 
ſon fondateur , & les premiers 
Troyens ſortirent avec lui du Pe- 
loponèſe (d). Dardanus, Enèe, 
Aſcagne , Romulus, voila les 
canaux par ou la religion grèc- 
que auroit paſſe a Rome. _ 
Mlais que Ton coupe ces ca- 
naux , il Sen trouve d'autres. 
Les critiques qui conteſtent la 
venue d' Enèe en Italie, ne 
nient pas qu avant meme la 
guerre de Troye pluſieurs colo- 
nies grècques, les Arcadiens ſous 


(ee) Ibid. page 53+ (4) Ibid. pag. 9. 
- 


1 1 
_ Ginotrus , les Palantiens ſous 
Evandre, les Pélaſges ne ſoient 
venus s'&tablir avec leur dieux 
en Italie (e). Ainſi fans re- 
courir a Enèe, la religion grèc- 
que ſe trouve à la naiſſance 
e Rome. Remus & Romu- 
lus un peu avant que de po- 
ſer la premiere pierre celebrent 
les Luperlucales , felon la cou- 
tume d'Arcadie & Pinſtitution 
d'Evandre (F); & lorſque la 
ville recoit ſes citoyens, Romu- 
Tus commencant par le culte 
des dieux conſacre des tem- 
825 „ Eleve des autels , &ta- 
blit des fètes & des ſacrifices, en 
prenant dans la religion grècque 
tout ce qu'il y a de mieux (g 


—_—. 


(e) Idem, lib. 1. pag. 75. by 
() Ibid. pag. 67. UE 
(g) Idem , lib, 2, pag. 906 


$ 
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ly a plus, les monumens l'at- 
teſterent long-tems a Rome, & 
dans les autres villes dItalie , 
un autel Erige a Evandre ſur le 
mont Aventin , un autre a Car- 
menta ſa mere pres du Capi- 
tole (h), des ſacrifices a Saturne 
ſelon le rit grec (i), le tem- 
ple de Junon a Faleres , mo- 
dele ſur celui d Argos, & le culte 
qui ſe reſſembloit (1). Ces mo- 
numens, & tant d'autres que 
Denys d' Halicarnaſſe avoit vis 
en partie, lui font dire que Rome 
toit une ville grecque (m). Je 
citerai ſouvent cet auteur, parce 
que ſans avoir la force & la 
pompe de Tite-Live, il eſt peut- 


(1) Dionyſ. Hal. lib. 1. pag. 25. 

(1) Ibid. pag. 27. (1) Ibid. pag. 17. 

(m) Ibid, pag. 77. 
„ A iiij 


„ 
Etre le ſeul qui par ſes details, 
ſon diſcernement & ſa critique 
judicieuſe nous faſſe connoure 


2 fond les Romains. 


La religion romaine <toit donc 
fille de la religion grècque. On 
weſt pas ſurpris qu'une fille reſ- 
ſemble a ſa mere , comme on 

ne Feſt pas qu'elle en differe 
en quelque choſe. Mais pour 
ſcavoir quelle fut la difference 

de l'une a autre, il faut exa- 
miner ee que les Romains ajou- 
tcrent a la religion grècque, & ce 
qu''ils en retrancherent. Or ces 
additions & ces retranchemens 
peuvent ſe preſenter ſous qua- 
tre faces. 19. Rome en adop- 
tant la religion grècque voulut 
des dieux plus reſpectables. 
29. Des dogmes plus ſenſeẽs. 
39. Un merveilleux moins fa- 


. 
natique. 45. Un culte plus ſage. 
Developpons ces quatre points, 
& nous aurons le ſyſteme & la 
difference des deux religions. 

Ecartons- nous d'abord d'un 
point de viie qui pourroit nous 
(garer: C eſt la religion des phi- 
loſophes grecs ou romains; quel- 
ques- uns nioient Pexiſtence des 
dieux , les autres doutoient, 
les plus ſages n'en adoroient 
qu'un. Tous les autres dieux ne- 
toient pour Platon, Seneque 
& leurs ſemblables que les at- 
tributs de la divinits. Toutes les 
ables qu'on. en debitoit , tout 
le merveilleux dont on les char- 
roit , tout le culte qu'on leur 
rendoit , les philoſophes ſca- 
ient ce qu'il falloit en pen- 
kr, Lorſque Socrate immoloit 
un coq à Eſculape, 9 


PS, 
quel nom) il facrifioit au prin- 

_ Eipe unique , a Pauteur de h 
ſanté, comme de tous les biens. 
Mais le peuple, mais la reli. 
gion publique prenoit les cho- 


ſes Alalettre; & c'eſt la re- 


ligion publique qui fait ici no- 
tre objet. Et je dis, 19. que les 
Romains en adoptant la religion 
grecque voulurent des dieu 
plus reſpectable.. 

Quels furent les dieux de |: 
Grece ? C'eſt dans Homere , 
C eſt dans Heſjode qu'il faut les 
cChercher: les Grecs rAavoient 
alors que des pottes pour bi- 
ſtoriens & pour thEologiens. Ho- 
mere n'imagina pas ſes dieux, 
il les 88 tels qu'il les trouv: 
= me es mettre en action: li. 
liade en fut le theatre auſl: 
bien que Todyſſee. Helſiode (f 


ö 


( 11 * 5 | 
la thEogonie eſt de lui) ſans don- 
ner aux dieux autant d' action, 
en trace la genealogie d'un ſtyle 
ſimple & hiſtorique. Voila les 
anciennes archives de la théèo- 
logie grecque, & voici les dieux 
qu'elles nous montrent. Des 
dieux corporels , des dieux foi- 
bles , des dieux vicieux, les au- 
tres inutiles. 5 
Romulus en adopta une par- 
tie pour Rome, mais en rejet- 
tant les fables qui les deshono- 
rojent 07, la corporalite en Etoit 
une. Les dieux d' Homère & 
d Heſiode, ſans excepter les 
douze grands dieux que la Grece 
pottoit en pompe dans ſes fetes 
ſolemnelles, naquirent comme 
les hommes naiſſent: Apollon 


(2 Diapyſ. Hal. lib, 2. p. 96. 278 
Av 


Gus) - 
de Jupiter , Jupiter de Saturne, 
& Saturne avoit Coelus pour 
pere. Rome les adoroit fans de- 
mander comment ils avoient 
pris naiſſance. Elle ne conndoiſ- 
ſoit ni la fecondite des deeſles, 
ni l'enfance, ni Vadoleſcence, 
ni la maturite des dieux : elle 
 nimaginoit pas ces pieds ar- 
gentes de Thétis, ces cheveur 
dorts d' pollon, ces bras de 
Junon blancs comme la neige, 
ces beaux yeux de Venus, ces 
feſtins „ ce ſommeil dans: I'0- 
lympe. Les Grecs vouloient tout 
peindre, les Romains ſe conten. 
toient d' entrevoir dans un nuage 
reſpectable. Cotta prouve fort 
bien contre [eEpicurien Velleius, 
que les dieux ne peuvent avoit 
45 figure ſenſible (o); & quand 


: (0) Cic. lib, 1, de nat, deor. pag. 1 176. 


i diſoit cela, il expoſoit les ſen- 
timens de Rome des: ſa naiſ- 
ſance. „„ 0 207 
Romulus yantoit'la puiſſance 
& la bonte des dieux- , non 
leur figure ou leur ſenſations , 
1 ne ſouffroit pas qu'on leur at- 
tribuat rien, qui ne fut conforme 
a excellence de leur étre (ꝓ). 
Numa eut le m@me ſoin d'e- 
carter de la nature divine toute 
idèe de corps: Gardez- vous, 
dit-il, d'imaginer que les dieux 
puiſſent avoir la forme d'un 
homme ou d'une bete , ils font 
inviſibles, incorruptibles, & ne 
peuvent s appercevoir que par 
Feſprit (4). Auſſi pendant les 


1 


tp) Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. „ 
(4) Plutarch. in Numa pag. 65. edition . 
de Paris „ 55 


os, 
cent ſoixante premieres anndeg 
de Rome on ne vit ni ſtatues , 
ni images, dans les temples (7), 
le palladium meme metoit pas 
expoſe aux regards publics. 
_ La religion grecque , apres 
avoir mis les dieux dans des 
corps, pouſſa encore er reur 
plus loin, & de purs hom- 
mes elle en fit des dieux (5), 
Les Romains penſerent-ils de 
meme ? ER-if permis de ha- 
ꝛzarder des conjectures ? Sils 
Favoient penſe , mauroient-ils 
pas diviniſe Numa, Brutus; 
Camille & Scipion , ces hom- 
mes qui avoient tant refſem- 
ble aux dieux ? Les autels quils 
_ confacrerent a Romulus furent 
 Eleves immediatement apres ſa 
(r] Ibids gs 


() Jam vero in Græcia multos habent 
ex hominibus deos, Cic. lib. 3. de nat. deer. 


is) 
mort, C'eſt { - dire , dans un 
tems où la religion encore au 
berceau nayvoit pas fixe ſes prin- 
cipes. Cet exemple qui ne fut 
plus renouvelle , ne deècèle-t-il 
point un zele inconſidere dont 
ls reconnurent l'abue ? Mais, 
dira-t- on, ils mirent au rang 
de leurs dieux Caſtor, Pollux, 
Eſculape, Hercule, ces heros 
que la Grece avoit diviniſes ,_ 
& qui avoient ëtè hommes aux 
yeux de tout le monde. Ils pou- 
voient fort bien les croire de 
meme nature que Jupiter. Ce 
ne fut qu après les guerres pu- 
niques qu ils lurent les livres 
grecs, & dans les livres grecs I'hi- 
ſtoire des dieux. )t). On fe de- 
() Et poſt punica bella quietus, 
— | 
Quid Sophocles & Theſpis, & 
Eſchylus utile ferrent. 
Hor at, lib. 2. epiſt. & I. v. 161. 


60 


ſabuſa, & vraiſemblablemem 


les hèros qu'on adoroit ne ſu- 
rent plus regardes que comme 
tes amis des dieux; ou s ils con- 
tinuérenr a jouir des honneurs 
divins , ce n'&toit plus les m&- 
mes dieux, eren conſervaſ. 
| ſent les mèmes noms. Le Bac- 
chus fils de Semèlè que la Grece 
adoroit , n'Etoit pas celui que 
les Romains avoient conſacré, 
& quin'avoit point de mere (u). 
Virgile nous montre dans e- 
lyſée tous les heros de Rome, 
1 n'en fait pas des dieux. Ho- 
mere voit les choſes autrement, 
ame d' Hercule ne S' y trouve 
pas, mais ſeulement ſon ſi- 
mulacre; car pour lui il eſt 
aſſis à la table des dieux, il eſt 


— 


aa. 1 


_(s). Cic. lib, 2, de nat, deor. | 


| 


Tn 
devenu dieu (x). Les publicains 
de Rome lui auroient diſpute 
ſa divinite, comme ils la diſ- 
putErent à Trophonius & a Am- 
phiraratis: Ils ne ſont pas dieux, 
dirent- ils, puiſqu' ils ont été 
hommes, & nous leverons le 
tribut ſur les terres qu'il vous 
zplia de leur conſacrer comme 
a des dieux (). ObjeQera-t-on 
[apothEoſe des empereurs ro- 
mains? Ce ne fut jamais qu'une 
baſſe flatterie que Feſclavage 
avoit introduite. Domitien dieu! 
& Caton ſeroit reſte homme ! 
les Ro mains n etoient pas fi du- 
pes. Ils vouloient des dieux de 


(x) Odyſſ. lib, II. pag. 167. 

(y) Negabant immortales eſſe ullos qui 
zliquando homines fuiſſent. | 

Ss : Cic. lib. Jo de nat. deor. | 


5 1 
nature vraiment divine, des 
dieux degages de la matière. 
Ils les vouloient auſſi fans 
foibleſſe. Les Grecs diſoient 
2 Mars avoit gemi treize mois 
dans les fers d'Otus & dE. 
phialte (3), que Venus avoit 
Eté bleſſée par Diomede (a), 
Junon par Hercule (b), queJu- 
piter lui - meme avoit tremble 
ſous la fureur des geans. La re- 
ligion romaine ne citoit ni guer- 
res, ni bleſſures, ni chaines , 
ni eſclavage pour les dieux (c). 
Ariſtophane a Rome n'auroit 
pas oſè mettre ſur la ſcene Mer- 
cure cherchant condition parmi 
les hommes , portier , cabare- 


_—_ 


"£65 Wind n (87 tid 
(6) Ibid. 1 0 8 
(e) Dionyſ. Hal, lib. 2. Page 9. 


. 

tier, homme d' affaires, inten- 
dant des jeux, pour ſe ſouſtraire 
ala miſere (d). II n'y auroit pas 
mis cette ambaſſade ridicule, ou 

es dieux deEputent Hercule vers 
les oifeaux pour un traite dac- 

commodement , la fale d au- 
dience eſt une cuiſine bien four- 
nie, ou Vambaſſadeur demande 
actablir ſa demeure (e). Les Ro- 
mains ne vouloient pas rire aux 
depens de leurs dieux: fi Plaute 
ſes fit rire dans ſon amphytrion , 
c<toit une fable Etrangere qu'il 

leur preſentoit , fable qu'on ne 
croyoit point a Rome, mais 

qu'Athenes adoptoit lorſqu Eu- 
ripide & Archippus Vayoient 
traitee. Le Jupiter grec & le 
Jupiter romain , quoiqu'ils por- 


(d) Plutus. (e) Les oiſeaux, 
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Etoient deyenus pour Rome 


5 
tallent le meme nom, ne ſe rel 
ſembloient guere: les dieux req 


des dieux de theatre , parc 
que la crainte- ,, Veſperance 
les ſucces, les revers les ren 
doient tout propres aux intri 
gues. Rome croyoit ſes dieui 
au deſſus de la crainte, de | 
miſcre & de la foibleſſe, ſuivantk 
doctrine de Numa (F). Elle ne 
connoiſſoit que des dieux forts, 
Mais ſi elle rejettoit les diem 
foibles, a plus forte raiſon les 
dieux vicieux. On n'entendoit 
pas dire a Rome, comme dans 
Grece, que Ccelus eũt Ete mu, 
tilé par ſes enfans , que Saturne 
 dEvoroit les ſiens dans la crainte 
dEtre detrone , que Jupiter te. 


— 


l Plutarch. in Numa pag. 65. 


vit fon pere enfermé dans le 

[artare (g). Ce Jupiter grec , 
omme le plus grand des dieux , 
toit auſſi le plus vicieux : il 
{oit transformè en cygne, 
n taureau , en pluye d'or pour 
eduire des femmes mortelles ; 
parmi les autres divinites pas 
ne qui ne ſe fur ſignaléèe par 

E licence, la jalouſie, le par- 
ure, la cruauté, la violence. 
di Homère, fi Heſiode euſſent 
chanté a Rome les forfaits des 
lieux, en admirant leur gé- 
ne on les auroit peut- etre la- 
idées. Pythagore ſous le regne 
e Servius Tullius crioit a toute 
[ltalie , qu'il les avoit vus tour- 
mentés dans les enfers , pour 
toutes les fauſſetès qu ils avoient 


(g) Dionyſ. Hal 


0 lib. 2. Pag. 90. | 


„„ Fo 

miſes ſur le compte des dieux, 
On prendit alors la religion bien 
 ſtrieuſement a Rome. Les eſ 
prits Etoient ſimples, les mœuts 
Etoient pures, on fe ſouye. 
noit des inſtitutions de Romy. 
lus, qui avoit accoutumòè les ci- 
toyens a bien penſer, a bien 
parler des immortels, a ne leur 
preter aucune inclination indi- 
gne deux (h). On mavoit pas 
oublié les maximes de Numa; 
dont la premiere Etoit le reſ- 
pect pour les dieux. On refuſe 
le reſpe& a ce qu'on mepriſe. 
On ſeroit tentè de croire qu'on 
ceſſa de bien penſer des dieux, 
lorſque les lettres ayant paſſe 
en Italie, les Poëtes mirent en 
ceuvre la thEologie grècque. Elle 


——_— 


( Ibid. 


5 Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 91. 


(23) 


n'&toit pour eux & pour les ro- 


mains qu'un tiſſu de fables pour 
orner la poëſie. Ovide n'en im- 
poſa a perſonne par ſes méta- 
morphoſes. Horace & Virgile 


en habillant les dieux à la grec- 


que ne detruiſirent pas les an- 
ciennes traditions. La theolo-. 
gie romaine ſubſiſtoit dans ſon 
entier. Denys d'Halicarnaſle qui 


&toit tEmoin du fait, dit qu'il 


la prefEroir a la thèologie grec- 


que , parce que celle - ci ré- 
pandoit parmi le peuple le me- 
pris des dieux , & limitation des 


crimes dont ils Etoient coupa- 


bles (i). Rome vouloit des dieux 
ſages. F 
Elle deſtinoit auſſi ſon en- 


cens aux dieux utiles. Les douze . 


1 5— 
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6 
Fgtands dieux & os divini« 
tEs ſubalternes qu'elle avoit re- 
ces de la Grece avoient leur 
utilite, Mars pour la guerre, 
Venus pour la multiplication , 
_ Ceres pour les bleds , & Mi- 
nerve pour la ſageſſe, Jupiter 
pour preſider a tout. Mais les 
grecs Etoient grandsdEcorateurs, 
A quoi ſervoient ces Drya- 
des, ces Nayades, ces Nym- 
phes de toute eſpEce , ces Syl- 
vains, ces Tritons, ces trois 
mille fils & ces trois mille filles 
de l'Ocèan & de Thètis, qu He- 
ſiode appelle la brillante poſté- 
rite des dieux (I), fi ce n- 
toit a orner la cour des dieux 
, fuperieurs. Etoit - il fort necel- 
ſaire de diviniſer les Heures pour 


— 


1 In theogoni3, + 
„„ | ouyrir 
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odvrir les portes du ciel, & 
Hebe pour verſer le nectar A 
Jup iter? TI tes ces divinités de 
3 Teurent jamais dau- 
tels a Rome? 
Rome ſe fit des dieux 10 N 
bien que la Grèce: Mais des 
dieux utiles. Palès fut invoqquee 
pour les troupeaux, Vertumne 

& Pomone pour les fruits, les 
dieux Lares pour les maiſons * 
le dieu Terme pour les bornes 
des poſſeſſions. L'Hebe grècque 
devint la déeſſe tutélaire de la 
ſeuneſſe. Si les digux Nuptiaux 
dans les mariages, les Nixii dans 
les accouchemens , la deeſſe 
Horta dans les actions honnè- 
tes , Strenua dans les actions 
de force; {i ces divinites & tant 
dautres inconnues aux grecs 
partagerent Fencens des ro- 


e 

mains, ce fut a titre d'uti- 
lité (m). II ſemble que des les 
premiers tems less gomains ſe 
conduiſirent par cette maxime 
de Ciceron (n): Qu il eſt de la 
nature des dieux de faire du 
bien aux hommes. 
Oeſt ſur ce principe qu ils 
 diviniſerent la concorde, la paix, 
le falut , la liberté: les vertus 
ne furent pas oublièes, la pru- 
dence, la picte , le courage, 
la foi, autant d'Etres moraux qui 
furent perſonifics , autant de 
temples ; & Giceron trouve cela 
fort bien, parce qu'il faut , dit-il, 


th. 


(m) Utilitatum igitur magnitudine con- 
ſtituti ſunt ii dii qui uti litates quaſque gigne- 
bant. Cic. lib. 2. de nat. deor. | 

(n) Sit igitur hoc a principio perſua- 
ſum civibus, deos optimè de genere ho- 
minum mereri, Idem lib. 2. de legibus. 


NT 
que les hommes regardent les 
vertus comme des divinites qui 
habitent dans leurs ames (o). 
Les grecs furent plus ſobres dans 
cet ordre de divinites. Pauſa- 
nias ne fait mention que d'un 
temple qu' ils Eleyerent a la mi- 
ſericorde (ꝓ), eux qui dreſſèrent 
des autels a Poutrage & a lim- 
pudence , apres avoir expie le 
crime de Cylon , ce que Ci- 
ceron blame fort en diſant, qu'on 
doit conſacrer les vertus, non 
les vices. Mais on eſt peut- Etre 


„ 


(o) Bene vero quod mens, pietas, virtus, 

fides conſecratur quarum omnium Romæ 
dedicata publicè templa ſunt, ut illa qui 
habeant deos ipſos in animis ſuis colloca- 
tos putent. Ibid. 1251. 5 

(p) Nam illud vitioſum Athenis quod 
Cylonio ſcelere expiato . . . fecerunt con- 
tumeliæ fanum & impudentiz, virtutes enim 
non vitia conſecrare decet. 1b:d, 


By 


ww _ 
ſutpris de voir les romains fa- 
_ crifiera la Peur, alaFievre, à 
la Tempète, aux dieux des en- 
fers; ils ne S cartoient pour- 
tant pas de leur ſyſtème: ils 
invoquoient ces divinités nuiſi- 
bles pour les empècher de nuite. 
On ne finiroit pas, {i on vou- 
loit faire le denombrement de 
tous les dieux que Rome aſſo- 
cCia aux dieux de la Grece , 
Jamais aucune ville grecque ou 
barbare n'en eũt tant (q). La 
Quartille dePetrone s'en plai- 
gnoit en diſant, qu on y trou- 
voit plus facilement un dieu 
qu'un homme. La capitale du 
monde ſe regardoit comme le 
ſanctuaire de tous les dieux. 
Mais malgre ce polytheiſme (i 
_ exceſlif, on lui doit cette juſtice, 


— 


(4) Dionyſ. Hal. liv, 2. pag. 124. 


2 - (89) : 
qu'elle Ecarta de la nature di- 
vine Vinutilite , le vice, la foi- 
bleſſe, la corporalite, Des dieux 
utiles, des dieux ſages, des dieux 
forts , des dieux dégagès de la 
matiere furent des dieux plus 
reſpectables. Rome ne Sen tint 
pas-la: les dogmes qu'elle adopta 
furent plus ſenſes. 
SECONDE PARTIE. 

Dans toute religion les dog- 
mes vraiment intèreſſans ſont 
ceux qui tiennent aux mœurs, au 
bonheur ou au malheur. L/homt- 
me eſt- il libre ſous l'action des 
dieux ? Sera - t- il heureux en 
quittant cette terre, & s il eſt 
malheureux , le ſera · t - il Eter- 
nellement ? Voila les queſtions 
qui ont agite les hommes dans 
tous les tems, & qui les in- 
Pe er moms "ng 


5 (30) 
quieteront toujours Sls n'ont 
recours a la vraie religion. Les 
grecs Etoient fataliſtes, fatali- 
ſtes de la plus mauvaiſe eſpèce; 
car ſelon eux les dieux en- 
chainoient les EyEnemens : ce 
neſt pas tout, ils pouſſoient les 
hommes au crime: Ecoutons 
Homere , il a beau nous dire 
au commencement de Vodyllee, 
que les amis d'Ulyſſe doivent 
leur perte à leur propre folie, 
on lit cent autres endroits ou 
le fataliſme ſe declare ouver- 
tement. C'eſt Venus qui allums 
dans le coeur de Paris & d'He- 
lene ce feu criminel qui fait 
tant de ravages, le bon Priam 
_ conſole HElene en imputant tout 
aux dieux ) r). Ce ſont des dieux 
ennemis qui ſcment la haine | 


ror 


(r) Iliad, lid. 3+ Pag. EO 


FM. 
& la diſcorde entre Achille & 


Agamemnon (s), le ſage Ne- - 


ftor n'en doute pas. C'eſt Mi- 
nerve qui de concert avec Ju- 
non dirige la fleche perfide de 
Pandarus, pour rompre une treve 
ſolemnellement jurèe (t). Ceſt 
Jupiter qui apres la priſe de 
Troye conduit la hache de Cly- 
temneſtre ſur la tète d'Agamem- 
non (u). On ne ſcauroit tout 
dire. Qu'on ouvre le poëme des 
romains : Virgile ne met pas 
ſur le compte des dieux le crime 
de Paris : Helene aux yeux d'E- 
nee n'eſt qu'une femme cou- 
pable qui mérite la mort (x), 


(5) Iliad. lib. 1. pag. 13. 
(.) Ibid. lib. 4. pag. 65. 
(u) Odyſſ. lib. 24. pag. 329 
(&) Extinxiſſe nefas tamen & ſumpſiſſe 
merentis | 
Laudabor pœnas. Aineid, lib. 2. 
e Biiij 10 


_ (32) 


Les fameux criminels que le 


heros troyen contemple dans le 


Tartare, Vimpie Salmonee, Lau- 
dacieux Tytie , Pinſolent Ixion, 
le cruel Tantale n'ont rien à re- 

procher aux dieux: Rhadamante 
les oblige a confeſſer eux-mt- 
mes leurs forfaits (/). Ce ne 
toit pas- la le langage de Phe. 
dre, d' Atréèe, d' Oreſte, d &. 
dipe ſur le theatre d'Athenes: 
on ny entendoit qu'emporte- 
mens contre les dieux auteurs 


des crimes. Si la ſcene romaine 


a copiè ces blaſphèmes, il ne 
faut pas les prendre pour les 
ſentimens de Rome. Seneque 
& les autres tragiques faiſoient 
prèciſèment ce que nous faiſons 


1 


(5) Caſtigat audit que dolos ſubigit que 
fliteri. Ekneid. lib. 6 


Re 3 
wjourd' hui. Phédre,; &dipe 
ge plaignent auſſi des dieux ſur 

notre theatre , & nous ne ſom- 
mes pas fataliſtes. Mais ceux 
qui nous ont donnè le ton, & 
aux romains avant nous, les 

grecs parloient le langage de 
leur religion. La religion ro- 
maine propoſoit en tout l'in- 
tervention des dieux, mais en 
tout ce qui Etoit bon & hon- 
nete. Les dieux ne forcoient 
Wl pas le lache a Etre brave, & 
encore moins le brave à ètre 
che: c'eſt le precis de la ha- 
rangue du dictateur Foſthumius, 
ſur le point de livrer bataille 
aux Tarquins : Les dieux, dit il, 
nous doivent leur ſecours, parce 
que nous combattons pour la 
juſtice , mais ſcachez qu'ils ne 
tendent la main qua ceux qui 


= :. 


8 5 
combattent vaillamment, & ja- 
mais aux laches (4). Le dogme 
de la fatalite ne paſſa d' Athe- 
nes a Rome qu'au tems de Sci- 
pion Pafricain, Pancetius ap- 
porta de Ecole ſtoicienne : mais 
ce ne fut qu'une opinion phi- 
loſophique, adoptee par les uns, 
combattue par les autres, ſur- 
tout par Ciceron dans ſon li. 
vre de fato. La religion ne len- 
ſeigna point, & ceux qui em- 
braſſérent ne sen ſervirent ja- 
mais pour enchainer la volonte 
de homme. Epictète aſſureé- 
ment ne croyoit pas que des 
dieux euſfent force Neron a faire 
Eventrer ſa mere. 

II eft Etonnant que la reli 
gion grecque ayant attribue aux 


on 


(32) Dionyſ Hal, lib, 6, page 345+ | 


dieux la mEchancete des hom 
mes, ait creuſe le Tartare pour 
y punir des vicieux ſans crime. Il 
Feſt peut-Etre encore plus, qu'elle 
les ait condamnès à des tour- 
mens Eternels. Tantale mourra 
toujours de ſoif au milieu des 
eaux, Siſyphe roulera éternel- 
lement ſon rocher , jamais les 


vautours n'abandonneront les 


entrailles de Tytie (a). Ces pro- 
fonds & tEneEbreux abymes, ces 
cavernes afreuſes de fer & d' ai- 
nin dont Jupiter menace les 
dieux mEmes (b), ne rendent 

pas leurs victimes. L'enfer des 
romains laiſſe & chapper les ſien- 
nes: il ne retient que les ſcc- 
lerats du premier ordre, un Sal: 


— 


(a) Gayff. Ib. 1 I. pag 167. 
(5) Iliad. lib. 8. pag. 110. 
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LES 
monee , un Ixion, qui ſe font 
abandonnès a des crimes Enor- 
mes: lorſquEntee y deſcend, 
il en apprend les ſecrets. Tou- 
tes les ames, lui dit Anchiſe, 
ont contractè des ſouillures pat 
leur commerce avec la matière, 
il faut les purifier; les unes ſuf- 
pendues au grand air ſont le 
jouet des vents, les autres plon- 
-gees dans un lac expient leurs 
fautes par l'eau, celles-la pat 
le feu, enſuite on nous envoye 
dans FElyſee (c). II en eſt qui 
(c) EIgO exercentcur penis, veterum que 
malorum - 
Supplicia expendunt, aliz pandun- 
tur inanes | | 
Suſpenſe ad ventos , aliis ſub gut- 
agaite vaſto NO, 
| Infectum eluitur ſcelus , aut exuti- 
© ER 
ß. Exinde per amplun 
Mittimur elyſium. 


„„ 
tetournent ſur la terre en pre- 
nant d'autres corps (d). Enèe 
qui ne connoit que les dog- 
mes grecs, s Ecrie: O mon pere! 
eſt· il poſſible que des ames ſor- 
tent d' ici pour revoirle jour (e)? 
Voyez , reprend Anchiſe, ce 
guerrier dont le caſque eſt ornE 
dune double aigrette , c'eſt Ro- 
mulus , voila Numa, contem- 
plez Bratus , Camille , Sci- 
pion , Ceſar , tous ces heros re- 
paroitront effectivement a la lu- 
mière, pour porter la gloire de 
notre nom & celle de Rome 
aux extrEmites de la terre. 


_ * © 
eee 
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(d) Animæ quibus altera fato 
Corpora debentur. . 
ww nueid. lib. 6. v. 713. 
(e) O pater! an ne aliquas ad cœlum hine 
ire pu andum eft | 
Sublimes animas. Lid. v. 729% 


3 ͤ Fe 
On appercoit deux dogmes 
dans cette doctrine des enfers, 
la ſin des ſupplices, du moins 
pour le grand nombre & la mè. 
tempſycoſe. Etoit- ce Pythagore 
qui les avoit donnes a Rome! 

Il aſſuroit qu'il Etoit deſcendu 

lui-mème aux enfers , & on ju- 
roit ſur fa parole : Jy. ai vii 
des juges, diſoit-il , qui tour- 
mentent les ames pour les pu- 
rifier , comme les médecins font 
des inciſions pour guerir les 
corps, & lorſque le vice ſera 
chaſſé la punition ceſſera (f). 

On ne ſcait meme i ſous les em- 
pereurs les romains croyoient 
encore aux enfers. Juvenal prc- 
tend qu'il n'y avoit plus que 
les enfans qui Sen [aifaſen 


Cf) Hierocl, comment, in aurea carmina. 


. 3 
cpouvanter (g). Quanta la me- 
tempſycoſe Pythagore ſe citoit 
pour exemple: il avoit EtE A: thas 
lde, Euphorbe , Hermotime , 
pecheur a Delos avant que d'E- 
tte Pythagore. Un homme dont 
a ſageſſe faiſoir tant de bruit , 
un homme qu'on a crit le conſeil 
& le maitre de Numa, quoiqu'il 
nen füt pas mEme le contem- 
porain , un homme qui alloit 
toujours parlant des dieux fur 
un ton ſublime , & qui avoit 
autant de ſcience que d'en- 
thouſiaſme , Etoit tout propre 
a faire paſſer dans Feſprit des 


— 2 


(g) Eſſe aliquos manes & ſubterranea 
regna 

Et contum „& Stygio ranas in gur 

_ 'pite nigras DO | 

Nec pueri credunt , niſi qui non- 

dum ære lavantur. Sat. 1, v. 107» 


(40). 

peup les des points de religion; 
* ſinguliers qu ils fl | 
ſent. Les grecs croyoient les 
dieux trop juſtes pour jamaiz 
pardonner, les romains les 1 Ju 
geoient trop bons pour puni 
toujours des crimes ordinaites 
A Vhumanite, 

_ LElyſcedesgrecs toit encor 
plus 2 que le Tartan. 
Toutes les ames qui viennent au 
yeux d'Ulyſſe (). La ſage Anti 
_ clee, la belle Ty ro, la vertueuſe 
Antiope , Ride dad vp Alc 
mene, toutes ont une contenance 
ti iſte, toutes pleurent. Le brave 
Antiloque, le divin Ajax, le grand 
A gamemnon pouſſent autant de 


ſc upirs qu'ils prononcent de px 
xc les 5 Achille lui mEme re- 


— —— + — — a . 


c lib. XI. pag. 7" 


V 
rand des larmes. Ulyſſe en eft 


ſurpris : Quoi vous le plus ex- 


llent des grecs ! vous que 
nous regardions comme epal 
aux dieux ! navez - vous pas ici 
un grand empire ? n'etes-vous 
pas heureux? que rEpond il? J'ai- 
merois mieux labourer la terre, 
e ſervir le plus pauvre des vi- 
ans, que de commander aux 
rorts (i). Quel ſéjour pour la 
.{Mflicite ! quel Elyſèe! qu'il eſt 
ifferent de ce lieu delicieux , ou 
e héros troyen trouve ſon pere 
Anchiſe, & tous ceux qui ont 
imè la vertu, ces jardins agrea- 

les, ces vallons verdoyans , 
ces boſquets enchantes, cet air 
toujours pur, ce cièl toujours 
rain , od Fon voit luire un au- 


— 


(3) Odyff, lib, XI. pag. 163. 


„ 
tre ſoleil , & d autres aſtres ( 
Ceſt ainſi que les romains «þ 
corrigeant les dogmes grecs | 

rendirent plus ſenſes. 
TROISIEME PARTI 
Oeeſt ainſi encore que le mer 
veilleux qu' ils reformerent , fix 
moins fanatique. Ce golit d 
reforme ma rien de ſingulierdan 
une religion qui S'etablit ſur ung 
autre. Toute religion a ſon mer 
yeilleux : celui de la Grece { 
montroit dans les ſonges , le 
 oracles , les augures, & les pro- 
diges. Rome connut peu ces 
ſonges myſterieux qui delſcen- 
dient du trone de Jupiter pout 
Eclairer les mortels (m). Ro- 
mulus n'eut pas comme Ag. 
memnon (n) livre un combat 
1 Aneid. lib. 6. v. 638, | 
(m) lliad. lib. 1. pag. 5. 
(ex) Ibid, bb. 2. pag. 27. 


(43) 


. foi dun fonge. On n'au- 
el 


it pas comptè a Rome ſur la 
ort du tyran de Pheres, parce 
vEudeme Vayoit reve (o). Et 
 ſenat n'auroit pas fait ce que 
| Arcopage, lorſque Sophocle 
Int dire qu'il avoit vii en ſonge 
TW voleur qui avoit enleve la 
Nope d'or dans le temple d Her- 
Jie: Vaccuſe fut arrèté ſur le 
hamp , & applique a la que- 
on (p). Dans la Grece on 
 prEparoit aux ſonges par des 
eres & des facrifices , apres 
wi on s' endormoit fur les 
eaux des victimes pour les re- 
eyoir. C'eſt de-la que le tem- 
ple de Podalirius tira fa célé- 
brite, auſſi- bien que celui d' Am- 


n 


— 


() Cicer, lib, 1, de divinat, pag. 1210. 
(p) Ibid 


P - 298) _ 
phiaraüs, ce grand interprete dei 
ſonges, à qui on defera les hon. 
neurs divins (4g). Ces temples, 
ces victimes , ces miniſtres pour 
les ſonges marquoient un point 
de religion bien decide. Rome 
navoit pour eux aucun apps 
reil de religion. Ce bois fact 
dont parle Virgile (7), ou le mi 
Latinus alla rèver myſterieuſe 
ment, en ſe couchant à cots 
du pretre , n'avoit plus de 1 
putation lorſque Rome fut bi 
tie. Si quelques ſonges y firent 
du bruit, & produiſirent des ée 
nemens, on n'avoit pas Cte les 
chercher dans les temples, is 
Etoient venus d' eux-· mèmes ac- 
compagnès de quelque circon- 


p A 8 5 2 a 


* 


(40 Pauſan. Attic. 1. pag. 33» 
lr) Aneid. 7. v. 85. : 


(45) | 
lance frappante , fans quoi on 


en auroit pas tenu compte. Ce 
Meulivateur qui ſe fit porter mou - 
nt au ſEnat , en annoncant de 
n part de Jupiter qu'il falloit 
ecommencer les jeux, nau- 
joit remporte que du mepris , 
vil n'eüt recouvre ſubitement 
2 ante , en racontant ſa vi- 
fon (s). En un mot, les ro- 
mins ne donnoient Sis les 
ſonges que comme toute autrꝭ 
nation qui Sen affecteroit peu, 
qui ne nieroit pas abſolument , 
mais qui ne croiroit que rare- 
rement, & toujours avec crainte 
de tomber dans le faux, au 
leu que les grecs en faiſoient 
Wu merveilleux eſſentiel? A leur 
eligion, un reſſort a leur gou- 


490 & 


nn 


* 


6) Cic. lib. 1. de diyinat. pag. 1211. 


vernement. of qui gourer 
noient Sparte couchoient dan 
le temple de Paſiphaè pour tt 


les chretiens Veeuvre du demon, 


beries de pretres , ou tout au 
plus des vapeurs de la terre, qu 


trépié, ſans qu'elle en fut plus 


en ſoit, Claros, Delphes, Do 


tEtes de la Grece. Peuples 


46) 


Eclaires par les ſonges (t). 
Lie fanatiſme des oracles fur 
encore plus grand dans la Gree, 
Les payens ont reconnu dan 
les oracles la voix des dieu 


les philoſophes & les politi 
ques n'y ont vi que des four 
agitoient une pretreſle fur {o 
ſcavante ſur Vavenir. Quoi quil 


done , & tant d'autres temples 
2 oracles , tournoient toutes les 


— 
9 


0 Cic, libs 1, de divinat. page 1215 


Ff 
magiſtrats, gEnEraux d'armèe; 
ois, tous y cherchoient leur ſort 
s celui de Ietat. Ce fanatiſme 
fur tres - petit a Rome. La re- 
ligion avoit preſque ſa conſi- 
tence des le tems de Numa: 
on ne lit rien dans ſes inſtitu- 
tions qui regarde les oracles. Le 
premier romain qui les conſulta 
fur Tarquin le Superbe , en en- 
ſoyant ſes deux fils a Delphes, 
pour apprendre la cauſe & le 
remede d'une maladie terrible 
qui enlevoit la jeuneſſe (u). 
Voila bien du tems Ecoule de- 
puis Romulus ſans la religion 
des oracles. Il sen Etablit enfin 
quelques - uns en Italie. Mais 
eur fortune ne fut pas grande. 
On n'avoit pas ces colom- 


1 


(4) Dionyſ. Hal. lib. 4. page 2646 
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Ln JS 
bes fatidiques , ces chènes par. 
 lans , ces baſſins dairain qui 
avoient auſſi leur langage , ni 
cette Pythie qu'un dieu poſſe. 
doit, ni ces antres myſterieu; 
ou l'on Eprouvoit des entraine- 
mens ſubits, des raviſſemens, des 
communications avec le ciel 

Diſons mieux, on n'avoit pas 
les tètes grècques. Tant de fi- 
natiſme & denthouſiaſme n. 
toit pas fait pour les imagins- 
tions romaines qui Etolent plus 
froides : ce n'eſt pas qu'on ne 
ſe tournat quelquefois du cote 
des oracles. Auguſte alla in- 
terroger celui de Delphes (x), 
& Germanicus celui de Cla- 
ros ()). Mais des oracles {i 


(xX) Saidas » Cedrenus. = ” 
Cy) Tacit, lib, 2. anna. © 
5 „fog 
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RE.) 3 
eloignes & i rarement conſul- 
tes, ne pouvoient guere Etablir 
leur credit : a Rome, & s incor- 
porer a la religion. 

Je dis plus: le peu de ſucces 
des oracles du pays avoit ap- 
paremment decredite les autres. 


Lhiſtoire les nomme & ſe tat 


ſur leur mérite. Ce ſilence ne 
marque pas une grande vogue. 
Ils etoient dailleurs en petit 
nombre, celui de Piſe, celui 
du Vatican, celui de Padoue, 

Ceſt preſque les avoir tous ci- 
tes. On ne $en ſeroit pas tenu 
aſipen, fi on y avoit eu beau- 
coup de foi. La Grèce en comp- 

toit plus de cent, & tous en 
grande reputation (3) ils gou- 
yernojent. S ils en = 


(z) Paul , Gronovius. 


22 


„„ : 
_ ques particuliers a Rome, ils 
- ne gouvernerent jamais Rome, 
Ce n'etoit pas-la fa folie. Elle 

la mettoit dans les divinations 
Etruſques, & dans les livres Si- 
byllins. 3 
Tes divinations Etruſques qui 
comprenoient les Augures & 
les Aruſpices ſe vantoient d'une 


| four ce bien merveilleuſe. En 


Etrurie un enfant nomme Ta- 
ges Etoit ſorti d'un ſillon comme 
un Epi de blé; le laboureur cria 
au miracle, aſſembla du monde, 
on queſtionna enfant qui en- 
ſeigna toute la doctrine de la 
divination (a). Le tonnerre en- 
tendu a Lorient ou a Foccident, 
un aigle qui voloit à droite ou 
à gauche, des poulets facres qui 


1 
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„„ 
mangeoient ou ne mangeojent 
pas, voila des Augures. Les en- 
trailles des victimes de telle ou 
telle couleur, dans une ſituation 
ou dans une autre, la flamme 
du bucher qui $'clevoit en py- 
ramide , ou ſe replioit ſur elle- 
meme, yoila des Aruſpices. Ces 
ſignes & d'autres ſemblables 
creoient ou deſtituoient un pre- 
teur, un tribun , un conſul , 
un roi dans le tems des rois , 
| precipitotent ou ſuſpendoient la 
marche d'une armee. Caton 
ayoit beau Etre ſurpris que deux 
Augures puſſent ſe regarder ſans 
tire (b). La matiere ſe traitoit 
bien ſerieuſement. On ne fai- 
ſoit rien dans Rome, ou hors 
de Rome, dit Ciceron , fans 


[EET 


(5 Cic. lib. 2. de divinate pag. 1224. 
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To OT 
Tautoritéè des Augures (c). 
La Grece eut auſſi les ſiens, 
mais la difference fut ſenſible en- 
tre les uns & les autres. Calchas, 
Tyréſie, Polydamas Etoient 
pour les grecs des hommes inſ- 
pirés, 3 pas quand 
ils vouloient , mais ſelon l'im- 
pulſion du dieu qui les agitoit, 
Gracchus, Marcellus, Appius 
annoncoient les ſuccès ou les 
malheurs auſſi tranquillement 
ue nos aſtronomes prediſent les 
Eclipſes. Voilà pourquoi Cice- 
ron, qui fut lui-mème augure, 
diſtingue deux ſortes de divina- 
tion (4). Lune eſt un art qu 
devoile Pavenir par les ſignes, 
Tuautre une fureur divine qui pro- 


„teh ee lb. 3. de legs. 
(Ad) Cic, lib, 1. de divinat. pag. 1205. 
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phetiſe ind&pendamment des ſi - 
gnes: Les Augures grecs ob- 
ſervoient pourtant les ſignes: 
mais auſſi-tõt Apollon ou quel- 
qu autre dieu favorable venoit 
Semparer deux , & les ſignes 
ne jouoient que le ſecond role. 
Ceſt ainſi que Calchas annonce 
les années de la guerre de Troye, 
par le nombre des oiſeaux qu'un 
ſerpent dèvore, il Etoit plein 
de ſon dieu (e). Les Augures 
romains ne ſe vantoient pas de 
la meme faveur: ils s attachoient 
aux ſignes., & ils preſageoient 
ſans Emotion. Otez les ſignes, 
ils ne voyolent plus rieh. 
Les mèmes ſignes en Grèce 
ne donnoient pas toujours les 
memes prèdictions; parce que 
(e) Iliad, lib, 2. pag. 36. 
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3 b 
I inſpiration pouvoit varier. A 
Rome ſi les poulets ſacres ne 
mangeoient pas, CCctoit tou- 
jours une raiſon de tout ſuſpen. 
dre: Ils ne mangent pas, eh bien! 
qu'ils boivent , dit P. Claudius, 
en les faiſant jetter dans la mer, 
la flote qu'il commandoit fut 
deètruite; on ne manqua pas 
dattribuer fon malheur a fon 
impièté, il fut proſcrit (f). 

A Rome il y avoit un col. 
lege d Augures, inſtituè par Ro- 
mulus , confirme par Numa, 
augmente , reyere par les rois 
& les conſuls ; PAugurat ctoit 
donc un etabliſſement en ré- 

gle , une dignité, un pouvoir 
qu'on ne pouvoit pas exercer 
lans Etre avoue de l'état, au 


» 


— 
— 


(0 Cic. lib, 2. de divinat. pag. 1226. 


(55) 3 
lieu que dans la Grece un fa- 
natique, un charlatan $crigeoit 
de lui-mEme en Augure. 

A Rome on ſe formoit à la 


divination : ce fameux Augure 


qui prouva fa ſcience a Tarquin 
Ancien, en coupant une pierre 
avec un rafoir , Attius Nevius 
$&toit endocrine ſous un mai- 

tre Etruſque , le plus habile qui 
fut alors (g); & dans la ſuite 

le ſenat envoya des Eleves en 
Etrurie comme ala ſource, ele- 
ves tires des premieres famil- 
les (h). La Grece navoit point 
decole de divination ; elle n'en 
avoit pas beſoin , parce que Feſ- 
prit d Apollon ſouffloit ou il vou- 
loit. HElEnus qui avoit toute au- 


» 


2 — 


(2) Dionyſ. Hal. lib. 3. pag. 203. 
() Cic. lib, 2. de divinat. pag. 1226. 
„% 


3 1 
tre choſe a faire, (il Etoit fils 
dun grand roi) Sen trouve tout 
a coup poſlede , le voilà Au- 
gue Todd : 
ARome l' Augurat n toit de. 
ſine qu'aux hommes, parce 
qu'il demandoit du travail & une 
Etude ſuivie: dans la Grece ol 
I inſpiration faiſoit tout, les fem- 
mes y Etoient auſſi propres que 
les hommes, & peut-Ctre en- 
core plus. Le nom de Caſſan- 
dre eſt cèlèbre; & Ciceron de- 
mande pourquoi cette princeſſe 
en fureur decouvre l'avenir, tan- 
dis que Priam ſon pere, dans la 
tranquillité de fa raiſon n'y voir 
rien (1). Ladivination des grecs 


„— 


— 


*FVVVVCC 279... 
(1) Cur Caſſandra furens futura proſpi- 
ciat, Priamus ſapiens hoc idem facere ne- 


dueat. Cic. lib, 1. de divinat. pag. 1214. 


. 

toit donc une fureur divine; 
& celle des romains une ſcience 
froide', qui avoit ſes regles & 
ſes principes. La fauſlete Etoit 
fans doute egale de part & dau- 
tre: mais je demande de quel 
cote le fanatiſme ſe montroit 
le plus. Il y a bien de Fappa- 
rence que Fenthouſiaſme augu- 
tal des grecs , nauroit pas mieux 
teuſſi a Rome que les oracles. 
Il falloit aux romains , nation ſo- 
lide & ſcrieuſe , un air de ſageſſe 
juſques dans leur folie. 
Le tems leur ouvrit une au- 
tre ſource de divination , les li- 
yes Sibyllins. Ils furent appor- 
tes a Tarquin le Superbe (n) 
Pline dit a Tarquin Ancien, 
par une vieille myſterieuſe qui 


Im) Dionyſ. Hal, lib, 4. pag. 259. | 


(58) 

diiſparut comme une ombte: 
on [a cru Sibylle elle- meme, 
On aſſemble les Augures, on 
enferme les livres dans le tem- 
ple de Jupiter au Capitole, on 
cree des pretres pour les gar- 
der, on ne doute pas que le de- 
ſtin de Rome n'y ſoit Ecrit. Pour- 
quoi tant de chaleur , dira quel. 
qu'un ? N*avoit-on pas les di- 
vinations Etruſques pour ſe con- 
duire? Denys d' Halicarnaſſe ( 
& Ciceron (o) repondent a h 
queſtion: les Augures & les 
Aruſpices paroiſſoient quelque- 
fois embarraſles : il s' levoit une 
ſedition , une armee avoit ete 
battue, on voyoit des prodiges 
difliciles a expliquer ; on avoit 


— 


5 (n) Dionyſ. Hal. lib. 4. pag. 259. 8 
(0) Cic. lib, 1. de diyiuat. pag. 1215 


. : 

recours aux livres Sibyllins. 
Il eft Etonnant que les Si- 
bylles , (sil y en a pluſieurs) 
etant nées dans la Grèce pour 
la plupart , y ayent conſerve ſi 
peu de credit apres leur mort. 
On oublia bien- tot leurs pro- 
pheties , qui n'eurent plus d'in- 


fluence ſur les affaires publiques. 


Quatre mots de Ciceron n'e- 
clairciroient-ils point ce nuage ? 
Nous croyons, dit-il , aux vers 
qu'une Sibylle en fureur a pro- 
nonces (ꝓ). Cette fureur divine, 
ce trouble myſterieux frappoit 
les yeux des grecs, ils en avoient 
beſoin pour croire : la Sibylle 
meurt, on ne voit plus le mer- 
veilleux: la foi ſe perd: mais 
ces Sibylles mortes ſuffiſoient 


155 


„ ! Cic. lib, 2. de divinat. pag. I2 38. 


ff 

aux romains, à qui le fanatiſme 
netoit pas {i nèceſſaire. 
Fanatiſme qui eclatoit en- 
core dans les prodiges que la 
Grece citoit. Toute religion a les 
ſiens: les peres ont toujours vi, 
les enfans ne voyent rien : mais 
ils ſont perſuades comme ils 
avoient vu. Les premiers grecs 
avoient vi les dieux voyager , 
habiter parmi eux. Tantale les 
ayoit convies a fa table: quantits | 
de beautes grecques les avoient 
recus dans leur lit. Laomedon 
s Etoit ſervi une annEe enticre 
de Neptune & d' Apollon pour 
batir les murs de Troye. Toute 
la Grece ſous le regne d Ere- 
che, avoit pit voir Ceres cher- 
_ chant fa fille Proſerpine, & en- 
ſeignant aux hommes Pagricul- 
ture, Jamais les romains ma- 


„ 
yoient eu les yeux fi percans: 
ils diſoient que les dieux réſi- 
doient toujours dans POlympe , 
& que de-la ils gouvernoient 
le monde ſans ſe faire voir: Eſ- 
perons-nous , dit Ciceron , de 
rencontrer les dieux dans les 
rues , dans les places publiques, 
dans nos maiſons ? S'ils ne ſe 
montrent pas, ils repandent par- 
tout leur puiſſance (g). Les pon- 
tifes n'avoient Ecrit qu'un petit 
nombre d' apparitions momen- 
tances, comme celle qui etonna 
Poſthumius dans le combat on 
il defit les Tarquins , cette au- 


2 


(42) Quid igitur expetamus ? an dum in 

foro nobiſcum dii immortales , dum in viis 
yerſentur , dum domi, qui quidem ipfx 
ſe nobis non offerunt , vim autem ſuam 
lon ge late que diffundunt. Cic. li. 1. de di- 
vinat. . „ | 


les) > 
tre qui frappa Vatienus dans la 
voie Salarienne, & celle de Sa- 
gra dans le combat des Lo- 
criens (r). Ceux qui les croyoient 
les jugeoient très. rares, au lieu 
que la Grèce Etoit ſemèe de mo- 
numens qui atteſtoient le com- 
merce frequent , long & viſi 
ble des immortels avec les hom- 


mes (5s). Les yeux d'une na- 


tion voyent beaucoup moins, 
quand les imaginations ne s. 
chauffent pas: celles des grecs 
s'enflammeèrent encore ſur les 
merveilles que les dieux ope- 
rèrent par les heros. Deucalion 
après un deluge jetta des pier. 
res derriere lui, & ces pierres 
fe changerent en hommes pour 


(r) Cic. lib. 3. de nat. deor. pag 11 94 
(5) Pauſan. in Arcadicis pag. 609%. 


463) 
para deux montagnes pour ou- 
yrir un paſſage a Ocean. Cad- 
mus tua un dragon dont les 
dents ſemees dans la terre pro- 
duiſirent une moiſſon de ſoldats: 
grand combat entre eux, il nen 
reſta que cinq , de qui les Spar- 
tiates ſe vantotent de deſcen- 
dre. Atlas avoit ſoutenu le ciel, 
un peuple impie fut change en 
grenouilles , un autre en ro- 
chers. Les faſtes de la religion 
romaine , au lieu de ces ſu- 


blimes extravagances, nous pre- 


ſentent des voix formees dans 
les airs , des colomnes de feu 


qui s'arrètent fur des legions , 


des fleuves qui remontent a leur 
ſource, des ſimulacres quiſuent 


d'autres qui parlent, des ſpe- 
ares ambulans, des pluies de 


| lait, de pierres & de fang (t) 


ceſt ainſi que les dieux annon- 
colent aux romains leur prote- 
* tion ou leur colère. Ces pro- 
diges quoiquatteſtes pat les hi- 
ſtoires, confirmes par les tra- 
ditions , conſacrés par les mo- 
numens, enſeignès par les pon- 
tifes, ſont ſans doute auſſi faux 
que les monſtrueufes reEveries 
x pager mais il ne falloit pas 
tant de fanatiſme pour les croire. 
Concluons qu en tout le mer- 
veilleux de la religion romaine 
fut moins fanatique. Il reſte une 
dernière choſe à prouver. 
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Son culte fut plus ſage. U 


* 


_ | | (z) Cic. lib. 1. de divinat, pag. 1211. 


(6 5) 

conſiſtoit comme dans la Grèce 
en fetes, en jeux & en ſacri- 
fices. Les fetes grecques por- 
toient une empreinte d extra- 
ragance, qui ne convenoit pas 

a la ſageſſe romaine. Ce ne- 
50 pas ſeulement dans les ſom- 
bres retraites des oracles, c- 
toit au grand jour, au milieu 
des proceſſions publiques, qu on 
voyoit des enthouſiaſtes, dont le 
regard farouche , les yeux Etin= 
celans , le viſage enflammé, les 
cheveux heritles , la bouche > . 
mante paſſoient pour des preuves 
certaines de Feſprit divin qui les 
agitoit; & ce dieu ne manquoit 
pas de parler par leur bouche. 
| On y voyoit de furieux Cory- 
bantes, qui au bruit des tambours 
& des tymbales, danſant, tour- 
nant rapidement ſur eux : mèmes, 


ER OS 
fe faiſoient de cruelles plaiey 
pour honorer la mere des dieuy, 
On y entendoit des gemiſſe- 
mens, des lamentations , des 
.cris lugubres , c'etoit des fem- 
mes defolees qui pleuroient Pen- 
levement de Proſerpine ou la 

_ mort & Adee 
La licence Pemportoit encore 
ſur l'extravagance. Qu'on ſe re- 
preſente des hommes couverts 
de peaux de bètes, un thyrſe a 
la main , couronnes de pam- 
pres, Echauftes par le vin, cou- 
rant jour & nuit les villes, les 
montagnes & les forts avec des 
femmes deguiſees de meme , & 
encore plus forcenees: mille voix 
qui appelloient Bacchus, qu'on 
vouloit rendre propice par la de- 
bauche & la corruption. Croira- 
t-on qu au milieu de cette pom 


OG © 
e impure on expoſoit ala VEne- 


ne ſcauroit trop voiler, ces phal- 
ks monſtrueux quꝭ ailleurs le li- 
bertinage nauroit pas regardé 
gans rougir (u). Et Vènus? com- 
nent Thonoroit-on ? Amathon- 
te, Cythere , Paphos, Gnide, 
Idalie noms celebres par I'obſ- 
Neenité : c'eſt - IA que les filles 
& les femmes marides fe pro- 


ation publique des objets qu on 


ſlituoient publiquement Ala face 


des autels. Celle qui ent con- 
ſerve un reſte de pudeur au- 
toit mal honoré la déeſſe (). 
On cèlèbroit à Rome les mè- 
mes fetes : mais Denys d'Ha- 
licarnaſſe qui avoir virles unes & 
les autres, nous aſſure que dans 


__— 
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(4) Diodor. Sicul. lib. r. ®#_ 
(*) Banier. tom. 2. pag. 16. 


68) - 
les fetes & „quoique ley 
mcœeurs fuſſent deja corrompues, 
il n'y avoit ni lamentations de 
femme , ni enthoufiaſme , ni 
fureurs corybantiques , ni pro- 
ſtitutions, ni bacchanales () 
Ces bacchanales $'Etoient pour- 
tant gliflees a Rome ſous le voile 
du ſecret & de la nuit: mais le 
ſenat les bannir de la ville & 
de toute I Italie (3). Le diſ. 
cours du conſul dans Taſſem- 
| blee du peuple eſt remarqua« 
ble: Vos peres vous ont appris 
dit-il , à prier , a honorer des 
dieux ſages, non des dieux qui 
_ enſorcelent les eſprits par des 
ſuperſtitions Etrangeres & abo- 


— 
589 1 r 


r) DionyC Hal. lib. 2. pag. 90. 
| 5 ) Senatus conſulto cautum eſt ne qud 
Ba 


hanalia Rome, neve in Italia eſſent. 
Livius lib. 39. pag · 14. 


1 
minables , non des dieux qui 
avec le fouet des furies pouſſent 
leurs adorateurs à toutes ſortes 
dexcès (a). On vouloit que le 
culte portat un caractère de de- 


cence & d'honnetete,, contre K 


coutume des grecs & des bar- 
bares (h). S'il falloit fe relacher 

en faveur des Etrangers , on le 
faiſoit avec precaution , on leur 
permettoit d' honorer Cybele 
avec les ceremonies phrygien- 
nes: mais il Etoit dEfendu aux 
romains de $'y meler, & lorſ- 
que Rome ceElebroit cette fete , 


— as 


— — 


(a) Hos eſſe deos quos colere, vene- 
rar! precari que majores veſtri inſtituiſſent, 
non illos qui piavis & externis religionibus 
captas mentes velut furialibus ſtimulis ad 
omne ſcelus, & ad omnem libidinem age- 
ten.. l ivius lib. 39. pag 14. 
(] Dionyſ. Hal. lib, 2. pag. 9 1. 


(70) 
elle en Ecartoit toutes les ins 
decences & les: vaines ſuper. 
ſtitions (c). Elle réprouvoit &gz- 
lement ces aſſemblees clande. 
ſtines, ces veilles nocturnes des 
deux ſexes {i uſitèes dans les 
temples de laGrece (d). Si ele 
autoriſa les myſteres ſecrets de 
la bonne deelle , les matrones 
qui les celebrojent n'y fout- 
_— les regards d aucun hom- 
: Pattentat de Clodius fit 
er Ces mylteres (i an- 
cCiens, dit 7 (e) „ quik 
celèbrent par des mains pures 
pour la proſperitè du peuple ro 
= main „ces myſteres conſacrds 
à une deeſſe, dont les hommes 


\ 


1 1 _— 


2 W —— 


"a Dionyc Hal. lib. 2, pag. 91. 
= ) Ibid. 
(e) De Haraſpicum reſponſ pag: 455. 


(7r) 
ne doivent pas mime ſcavoir 
le nom, ces myſteres enfin 
dont Vimpudence la plus ou- 
tr&e noſa jamais approcher , 
Clodius les a violes par fa pre- 
ſence.. Sils devinrent ſuſpects 
dans la ſuite , ils ne Vetoient Pas 
alors, & encore moins dans leur 


inſtitution. De tout cela il rèſulte 


que les fetes romaines ctoient 
plus ſages que les fetes grècques. 
Les jeux entroient dans les fe- 
tes, ils tenoient à la religion 5 
ls ſurent dans la Grece les 
jeux Olympiques , les Pithi- 
ques , les Iſthimiques „les Ne- 
meens ; & a Rome les Capi- 
tolins, les Mégalenſes, les Apol- 
linaires, & nombre d autres tous 
dedies à quelque divinité: 
n toit done pas des jeux de wor 
amuſement. La Rive , ie Pugt- 


— >. 
lat, le pancrace , la courſe} 
Pied tout cela ſe faiſoit pour 
honorer les dieux , & pour le 
ſalut du peuple : ce fut une 
partie du culte: mais il paroit 
un deflein forme chez les precs 
de profaner le culte? Leurs athle. 
tes combattoient , couroient 
nuds. Qu'on ne m'oþjette pas 
la lute deEcente,d'Ajax & db. 
lvyſſe aux funerailles de Patro- 
cle (F). La loi de la nudit 
ne fur Etablie que dans la quin- 
zieme olympiade (g). Les fem. 
mes étoient- elles admiſes a ces 
ſpectacles indeEcens ? Pauſanias 
dit oui (h) , & non (i). Laffir- 
mative a plus de vraiſemblance; 


— 


() Iliad. lib. 23. pag. 407. 
(g)] Dionyſ. Hal, lib. 7. pag. 475. 
(*) Lib. 6. pag. 362. 
(3) Lib, J. Page 197. 
OK cat 


(23) N 
car entrant dans le detail , (ce 
qu'il fait quand il affirme ) il 
ajoute que la pretreſle de Ce- 
tes y avoit une place honora- 
ble, & que Fentree n'en Etoit 
pas mEme interdite aux vier- 
ges. Quelle apparence en effet 
qu on eut voulu exclure une moi- 
tie de la nation, de ces jeux fi pu- 
blies & approuvès par les dieux? 
Ce que la religion conſacre eſt 
ordinairement commun a tous, 
& paroit toujours bien. Quoi 
qu'il en ſoit, les femmes à Rome 
poovoiĩent regarder les athlètes, 
bens que leur vertu en fut al- 
.W lrmce, ils Etotent couverts où 
la pudeur Fexigeoit (I). Pu- 
deur qui reforma encore les Lu- 
percales, qu'on cElebroit aPhon- 
zur du dieu Pan. Evandre les 
avoit apportèes de la Grece avec 


— 


at 


er re es 


* 
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() Dionpyſ. Hal, lib. 7. r 


1 (74) 
toute leur indEcence: des bergers 
| nuds couroient laſcivement ca & 
la, en frappant les ſpeQateurs 
de leurs fouets (m). Romulus 
| habilla ſes Luperques, les peaux 
des victimes immolees leur for- 
moient des ceintures (n). 
Rome, il faut l'avouer , ne 
fut pas (i ſage dans les jeux Flo- 
raux. On y voyoit des femmes 
nues, dont les attitudes Etoient 
auſſi laſcives que les hymnes 
gu'elles chantoient (o). Culte 


(M) Livius lib. 1. 5. Evandrum qui ex 
eo genere Arcadum multis ante tempeſta- 
tibus ea tenuerat loca, ſolemne allatum 
ex Arcadia, inſtituiſſe ut nudi juvenes Ly- 
cæum Pana venerantes per luſum atque laſ- 
cCiviam currerent. 
(n) Lupercalium mos a Romulo & Remo 
inchoatus eſt, ,. .. cincti pellibus immo- 
latarum hoſtiarum jocantes obyiam petive- 
unt. Valer. Max. XI. 2. 9. 
Dionyſ. Hal. lib. 1. pag: 67. 
(o) Celebrabantur Rome ludi Florales 
cum omni laſcivia , nam præter verborum 
licentiam quibus obſcœnitas omnis effundi- 
tur exuuntur etiam veſtibus populo flag 
ee mexetrices. Llactant. J. 12 


SC 
bien digne de la déeſſe Flora, 
célèbre courtiſane: mais enfin 
ces baladines impures qu on ap- 

pelloit mimes Etoient des fem- 
mes publiques, meretrices , au 
lieu que dans la Grèce, à Sparte, 
la ſevere Sparte, ce fut un point 
de Veducation des filles , des 
| honnetes filles , de luter & dan- 
ſer toutes nues a certaines fe- 
tes ſolemnelles , avec de jeunes 
garcons dans le meme Etat (p). 
Et Platon dans fa te publique (g) 
avoit des raiſons pour ſouhai- 
ter que cette pratique fut ge- 
ncrale. Ce vœu dun philoſo- 
phe {i grave marque bien que les 
grecs 'penſoient differemment 
des Romains ſur la ſageſſe du 
culte. Le peuple romain ne fran- 


chit les bornes de la pudeur , 


* : ö 
* 
r 


r . 


| | (p) Plutarch, in Lycurg. pag. 47. | 
FV Bog 
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76) 

que FRETS 12 jeux Floraux 9] 
encore en montra-t-il un reſte, 
lorſque ſous les yeux de Caton , 
il roſa pas demander la nu- 
dité des mimes (r). Caton fe 
ira pour ne pas troubler la fete. 
Mais ce peuple ne garda 
aucune meſure dans la cruaute 
qui enſanglanta ſes jeux. On ne 
ſe rappelle pas ſans fremir ces 
gladiateurs animes par les ap- 
plaudiſſemens , acharnès a s'ar- 
racher la vie, une plaie nat- 
tendant pas Fautre, & le ſang qui 
ruiſſeloit demandant toujours 
du ſang: ou ces autres plus mal- 
heureux encore , qui combat- 
toient contre des tigres & des 
lions , juſqu au moment ou ils 
Etoient mis en pièces. Tels fu- 


— 


(r) Hos 1 405 deen M. Poste Ca- 
tone populus , ut mimz nudarentur , eru- 
buit poſiulare. Valer, Max. Al. 10. 8, 


PFF! 
fent les jeux Funëraires; on l'of 
ſaiſoit mourir les vivans pour 
honorer les morts. Je ſcais que 
ces victimes infortuntes Etotent 
ou des ctiminels condamnes par 


les loix , ou des eſclaves qui 
avoient fui ; mais ce ſeroit mal 


juſtifier Rome, & ce n'eſt pas 


mon intention. La Grece n'ad- 
mit ſes terribles jeux, que lorſ- 
qu'elle fur tomb&e ſons la do- 


mination des tomains , encore 
Athenes $'en defendit-elle (g). 

Remarquons cependant avec 
Setvius que la Grece avoit don- 
ne le ſignal de cette barbarie 
teligienſe fous une antre forme : 
toit la coutume des les tems 
heroiques , d'egorger des captifs 
fur les tombeaux des guerriers. 
Achille immola deux jeunes 


troyens ſur le bucher de Pa- 


4 
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( Lucianus in vita demonact p. 1014. 
D ij 


—_ 
trocle (t); & le pieux Ende 
qui avoit les mœurs grecques , 
( Virgile garde les coutumes ) 
arroſe auſſi de ſang humain les 
cendres de Pallas (u). L'hiſtoire 
ne marque pas poſitivement juſ- 
qua quel ſiècle fut pouſle ce 
point de religion; les romains 
voulurent le reformer. Faire pe- 
rir un gladiateur par un autre, 
en donnant la vie & la liberté 
au vainqueur, ou encore com- 
mettre un homme avec un lion, 
leur parut moins atroce, que 
de legorger de ſang froid, & avec 
des prières, {ur un tombeau ( x). 
I eſt vrai du moins qu'ils 
ne répandirent jamais le ſang 


— 


(:) had. lib. 23. pag. 358. 

(4) Eneid. lib, XI. v. 8... 

(x ) Noris erat in ſepulchris virorum 
fortium captivos necari ; quod poſtquam 
crudele virum eſt , placuit gladiatores antc 
kpulchra dimicare, Servius, Aneids 519. 


nn I 
humain dans leurs facrifices. Les 
facrifices faiſoient la partie la 
plus eſſentielle du culte. Ce ne 
tut pas une choſe indifferente , 
lorſque les hommes $aviserent 
d'egorger des animaux pour ho- 
norer la divinite , au lieu d' offrir 
ſimplement les fruits de la terre. 
Le ſang des taureaux fit penſer 
a plus d'un peuple , que le fang 
des hommes ſeroit encore plus 
agreable aux dieux. Si cette idèe 
nayoit ſaiſi que des barbares , 
nous en ſerions moins ſurpris : 
tes grecs dont les mœurs Etoient 
ſi douces Sy laiſsèrent entrai- 
ner. Calchas, ſi nous en croyons 
Eſchyle (), Sophocle (2) & 
Lucrece (a) ſacrifia Iphigenie 


Te 


(IV)] Dans Agamemnon. 
() Dans Electra. . 

(a) Aulide quo pacto triviai virginis aram 
Iphianaſſai turparunt ſanguine feede 
Ductores Danam. ucret. lib. . 
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en Aulide. Homere n'en con- 
vient pas , puiſqu'Agamemnon 
_ Foffre en mariage a Achille dix 
ans apres (h). Mais la coutume 
impie perce a travers cette diffe- 
rence de ſentimens. Et Fhiftoire 
nous fournit dailleurs des faits 
qui ne ſont pas douteux : Ly- 
caon roi d'Arcadie immola un 
enfant a Jupiter Lycien , & 
lui en offrit le ſang (c). Le nom 
de Callirhoe eſt connu : le bras 
Etoit leve , elle expiroit , fi la- 
moureux ſacrificateur en $'ap- 
3 Foracle ne ſe füt im- 
mole pour elle (d). Ariſtodeme 
enfonca lui- mème le couteau 
ſacré dans le coeur de fa fille, 
pour ſauver Meſſene (e). Et ce 


— 


(5) Iliad, lib. 9. = 
(c) Pauſan. in Arcadicis pag. 6. 
(Ad) Idem, in Achaicis pag 575. 
(e) Idem , in Meſleniacis pag. 302. 
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5 (81) . 
netoit point-là de ces fureur 
paſſageres , que les ſiècles ne 
montrent que rarement. L'A- 
chaie voyoit couler tous les ans 
le ſang d'un jeune garcon & 
dune vierge , pour expier le 
crime de Menalippus & de Co- 
metho , qui avoient viole le 
temple de Diane par leurs 
amours (Ff). Sparte appaiſoit la 
meme dcefle par le retour an- 
nuel des mEmes horreurs (g). 

Lucrece avoit - il tort de 8 E- 

crier: La religion a- t- elle pt 
conſeiller de tels forfaits (Ji)! 

Je ſcais que Lycurgue & d'au- 
tres IEgiſlateurs abolirent ces ſa- 

crifices barbares, non ſans S ex- 
poſer a des murmures. Rome 
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( f ) Pauſan. in Achaicis pap. 571. 

(g) Idem , in Eaconicis lib. z. 

(hk) Tantum relligio potuit ſuadere ma- 
drum. Uucret. lib. 1. v. 102 


LE a 
_ weurt pas la peine de les prof. 
crire , elle n'en offrit jamais. 


ne ſouilla leurs autels, & h 
fuite de leur hiſtoire n' en four: 
nit point d exemple: au contrait 
is en marquerent une horreut 
bien decidee , lorſque dans u 
traité de paix ils exigerent des 
carthaginois, qu'ils ne ſacrife- 
rojent plus leurs enfans à &. 
turne, ſelon la coutume quib 
en avoient recues des pheniciens 
leurs ancètres. Nèanmoins Li- 
Cance & Prudence au quatricms 
 fiecle viennent nous dire, qu ib 
ont va de ces deteſtables fi 
crifices dans Pempire romain; 


- as. Jn 3 
ſi Cetit EtE une continuation des 
anciens y Tite- Live 5 Denys 
d Halicarnaſſe & les autres hi- 
ſtoriens nous en aurotent montrèE 
quelque veſtige, mais quand ily 
en auroit eu au quatrième ſie- 
cle, il ne ſeroit pas Etonnant 
que dans une religion qui pé- 
fiſſoit avec Rome, on eut in- 
troduit des pratiques monſtrueu- 
ſes. Ce qui en avoit le plus ap- 
proche , c'Etoit ces devouemens 
religieux qui ſe farfojent pour 
ka patrie. Un guerrier enthou- 
haſme d'un pareiſ motif, un con- 
ſul meme apres certaines cErc- 
monies, des pricres & des impre- 
cations contre Vennemi , ſe jet- 
toit tète baiſſèe dans le fort de 
a melee ; & sil n'y periſfoit 
pas, C'Etoit un malheur qu'il fal- 
loit expier. TT gn 

Ainſi perirent trois Decius „ 
tous trois conſuls. Mais ce fu- 
rent-la des ſacrifices volontaires, 


1 
que Rome ad miroit & ni ordoꝶ 
noit pas. Si elle enterra des veſta- 
les toutes vives, c'Etoit des cou- 
pables qu'on puniſſoit ſuivant 
= loix , pour avoir viole leur 
engagemens. Elle penſa tou- 
jours que le ſang, des brebis, 
des boucs & des taureaux ſuf 
ſoit aux dieux, & que celui des ro- 
mains ne devoit ſe verſer que 
ſur un champ de bataille , ou 
pour venger les loix. 
Ceeſt ainſi} que Rome , en 
adoptant la * hs grecque , 
en rEforma le culte , le mer. 
veilleux, les dogmes & les dien 
meme. FIN. 


x  *"APPROB ATION. 
I Ai la par ordre de Monſeigneur le Chancelie 
un Manuſcrir, qui a pour titre: Diſſertatios ſu 
la difference de deux ancienner Religions , la Grecqu 
Ola Romaine , par M. L. Abbe Coyer; & je n) 
rien trouve qui puiſſe en empecher Pimpreſhon. 
A Paris ce 10 Septembre 1 754. 
COQUELEY DE CHAUSSEPIERR: 
Tt Privilege &] Enregiſtrement ſe tronvent « fn 
4e la vie de Symopide.. | | 


DISCOURS 


SUR 


LA SATYRE 


CONTRE 


- LES PHILOSOPHES, 


Repreſentde par une Troupe qu'un 
25 Philoſophe fait m 8 
approuyee par un Academicien 
4. a des FADING pour Com 

; _ 


| „ 


IL ne sagit pas ici d'exa- 
miner ſi une foible copie 
des Femmes Savantes de 
Moliere, ſi une Piece d'eſprit ſans 

| 1 1 


ta) 


genie, ſi une Satyre perſonnelle 


miſe en Scenes, i une Comédie, 


qui n'en eſt point une, a merit 


des applaudiſſemens. Y 


L'affluence des SpeRateurs ne 


prouve pas toujours la bonte dure 
Piece, Lorſqu on s 'Eleyoit conti 


Deſcartes, qui nous apprenoit! 


raiſonner , fi un Turlupin $'etai 


avile de le jouer ſur le Theatre, 
ce Turlupin auroit eu des rieur; 
tel eſt Peffer de la malignite hu 


maine, ſur- tout lorſqueelle eſt mi 
en fermentation par Teſprit 6 
parti. On aſſure que des Prudes, 


qui avoient toujours fui les Spec 
tacles, ont couru à celui- ci pu 


une deliberation. de leur conſeil GW 


conſcience, - 
Si VAuteur avoit conſults F | 


gloire & la poſterite, plus que le 
nalin plaiſir d'une Satyre ephe- 


| mere , il n'auroit pas choiſi un 
pareil ſujet. Quand Moliere donna 

e les Femmes Savantes, on crai= 

enoit, dit l'Hiſtorien de fa vie, 

De ce divertiſſement ne füt ſec, 

Joer intereſſant, & convenable ſeu- 


lement d des Gens de Lettres: ce- 
pendant la ſcience dans les femmes 
peut preter au ridicule, ſoit par 
les Ecarrs d'une imagination trop 

vive , ſoit par le prejugs od 
fon eſt que la ſcience n'eft point 
faite pour elles; au lieu que les 
pẽculations des Philoſophes, fauſ- 
es ſi Lon veut, dangereules meme, 
ne prendront jamais la teinture du 
yrai ridicule. Moliere ſe tira de la 
þichered de lon ſujet, & ce ne fut 
f A. n 


. 

point en jouant les perſonnes, 
comme bien des gens le croyent. 
Il peignit la nature, qui eſt par- 
tout la meme; c'eſt le ſecret de 
rèuſſir pour tous les pays & pour 
tous les tems. Mais c' toit Moliere, 


On a ri aux Philoſophes : mais 


la poſterite y rira-t-elle , comme 
on rit & on rira toujours aux Fem- | 
mes Savantes? On a ri dans l 
Capitale: mais rira-t- on en Pro- 
vince, ou dans les Pays Etrangen, 
fi un Ecolier ne ſachant que faire, 
vouloit perdre ſon temsa traduie 
la Piece? Laiſſons cette deciſion 
a ux Juges pèriodiques des Ouvre 
ges d'eſprit. 
ll eſt queſtion d'un plus * 
intérèt, de Phonnetete publique. 
On peut ſe conſoler d'une mauvaile 


C 


) 


ſ 
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dne 1 mais le repos des ci- 
toyens eſt precieux. L'honnetets | 
publique a-t-elle etc bleſſèe dans la 
Piece des Philoſophes ? C'eſt le 
point qu'il faut Eclaircir , non pour 
riparer le mal qui eſt fait, mais 
pour prévenir celui qui pourroit 
ſe faire. 1 3 
Le Theatre A ſes regles de mo- 
tale comme d'amuſement. Dans 
les tableaux qu'il preſente pour 
corriger les vices, il ne doit em- 
ployer que des traits generauxz 
les perſonnels ſont exclus. Les 
wis peuvent ſe partager ſur le 
mérite dramatique d'un Auteur. 
Pradon lui-meme eut ſes partiſans: 
mais on convient generalement 
que dans la Pièce des Philoſophes, b 
les denden ont ere jouées; & 
A iv 
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 Ceſt convenir que Thonnerers pu- 
blique a ſouffert. 

Ariſtophane, dans ſes Comédie, 
nommoit les maſques. C'eſt un 
ſoin ſuperflu , lorſque les maſques 
repreſentent au naturel. Perſonne 
ne s' eſt mEpris aux Philoſophes; 
& chacun voyoit la Satyre a leur 
pourſuite. L'Auteur a bien ſenti 
qu'il gFarmoit en guerre, qu'il al. 
| loit attaquer tel & tel. 


Non nos odium, regnique cupida 
Compulit ad 1 ö 


C'eſt une apologie anticipée, 
qu'il a grave lui - mème au Fron- 
tiſpice de ſonOuyrage. Ce n'eſt ni 
la haine, dit-il, ni l'envie de regner 
qui m'ont mis les armes d la main. 

Quand la haine, ou quelqu' autte 
paſſion auſſi furieuſe n'echaufle pas 


ö 
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k veine dun verſificateur, il re- 
prend les choſes, il épargne les 
perſonnes. Pour l'envie de regner 
(au Parnaſſe ſans doute), on ne 
len ſoupgonne pas. U faudroit 
montrer des titres. 
Le ſuccès des Fe emmes Savantes 
de Moliere a peut-ectre ſeduit le 
Satyrique des Philoſophes. Je de- 
mande pardon aux gens de gout,, 
ſi je mets en paralelle deux pro- 
ductions qui ſe reſſemblent ſi peu, 
un ſquelette dècharnè avec um 
corps plein de vie & d agrèmens: 
un propos qu'on affecte de repan-- 
dre dans le public m'y oblige. Des: 
gens qui ne voudroient voir dans 
Etat ni Philoſophes, ni Femmes 
Sayantes: dautres qui ont Ere- | 
bleſſes dun certain ton, dune: 
Av 
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certaine fermers q expreſſion „ Qui 
Echappent quelquefois aux enſei- 
gnemens philoſophiques , preten- 
dent juſtifier leur champion par 
un grand exemple: Moliere, di- 
ſent-ils, a joue les perſonnes day 
les Femmes Savantes. Pourquoi] 
ne les e on pas dans ley 
Philoſophes ? 

S1 Moliere a joue les ound 
il Etoir coupable; & on auroit 
du prevenir le crime. Mais tant 
d'autres faits paſſent pour vrais 
fans verite : celui-ci ne ſeroit -i 
point du nombre? La Philoſopbe 
Armande, la ridicule Philaminte, 
la viſionnaire Be.ſfe, ètoient - c 
des perſonnages, d après nature, 
a ne pas sy meprendre? 
Les Mcmoires du tems nous 20 


(17) 
prennent qu'il y avoit dans Paris 
pluſieurs Maiſons où les Lettres 
ttoient accueillies. Des F emmes 
reſpectables à qui la fortune per- 
mettoit de diſpoſer de leur loiſir, 
au lieu de courir d'un ennui à Pau- 
tre dans des cercles de viſite, au 
lieu de S occuper à ruiner ou à 
deshonorer leurs Maris, ſacri- 
fivient aux Muſes, Ces Academies 
de ſociete formoient de bons & 
de mauvais originaux. Quand On 
eur joue les Femmes Savantes, 
le Public chercha a nommer les 
maſques; mais il y fur embarraſle. 
C'eſt PHoreide & ambouillet qu'on 
a jouè, diſoit Fun: non „ reprenoir 
Tautre, c'eſt celui de Rohan: vous 


vous trompez, crioit un troilteme, _ 
cherchez les malques au Palais de 
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Luxembourg; & ces maſques , 
quels qu'iils fuſſent, ſe reconnoiſ- 
ſoienr encore moins que le Public 
ne les reconnoiſſoit. Chaque ſo- 
_ciete pretendoit qu'on avoit joue 
autre; & dans cette generalitc 
les vrais perſonnages reſtoient ſous 
le maſque. 
Muoliere avoit frequente- tous 
ces rendez-vous d'eſprit. II y avoit 
vu des abus du ſavoir, des ridicu- 
les, (& ou ren voit-on pas ?) Il 
avoit generaliſc les traits pour faire 
un grand tableau. II ſavoit trop 
les régles de ſon Art pour s amu- 
ſer à peindre des Particuliers; pe- 
tits Portraits de famille qui ne pak 
ſent point à la poſterire; 
Le ſuccès ſoutenu des Femmes 
Savantes ne dcpend ni du lieu n 
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r 
du tems, ni des perſonnes. Qu Ar- 

mande ait ere Mademoiſelle de 

Kudery, ou Mademoiſelle le Te- 
vre, on n'a pas beſoin de cette 
clef pour entrer dans le bon co- 
mique de la Piéce. Moliere n'a. 
donc pas jouè les perſoanes.. Ge-- 
nie fecond_ , il laiſſoit ce petit 
moyen aux rimeurs ſteriles. Qu on 
retranche les perſonnalites de ce 
phantome de Comcedie qui a gri- 
mace, en montrant les dents, ſur 
notre Seene, que reſtera- t- il? Sup- 
poſons encore qu'on Fexpoſe ſur: 
un Theatre de Province, ou. l'on 
aura que le bon ſens pour en- 
tendre, & le gour pour ſentir, quelle 


era la ſituation du Spectateur ?. II 


faudra Vayertir de rire. Cette pr 


| Caution. m'a pas. été néceſſaire & . 


(14) 
Paris, où les perſonnages jouds 
ſont connus, on il y avoit des 
Spectateurs predeſtines 2 rire, & 
ou d'autres moins inſtruits ont ri 
par contagion. Boileau, dont on 
ne ſouffriroit pas aujourd'hui la 
licence quant au perſonnel, ſe 
procura un commentaire, de ſon 
vivant. Si I'Auteur des Philoſo- 
phes veut jouir de fa gloire dans 
quelques annees d'ici, on lui con 
leille de diſtribuer aux Spectateus 
des exemplaires de la Piece, avec 
de bonnes Notes marginales, afin 
d'ètre entendu. 

Les proneurs de cette m&chan- 
cets avouent le perſonnel ; parce 
qu'on ne peut pas diſconvenir & 
ramertume du fiel, quand on! 
dans la bouche; & ils ſentent qu 


(15) 

leur protdge a beſoin & apologie. 
Ils fouillent dans tous les roles des 
Femmes Savantes, & ils voyent 
nettement dans Vadius & Triſſo- 
tin, Menage & {Abbe Cotin. La 
maltgnite du Public a fait de tous 
tems des applications auxquelles 
les Auteurs n'ont pas penſe. Me- 
nage ẽtoit- il effectivement le Va- 
dius de la Pièce? 

Dans les Memoires ſur la vie & 
les Ouvrages de Moliere ,0n lir ces 
mots: ce On pretend que la que 
» relle de Triſſotin & Vadius eſt 
„ copie d'après ce qui fe paſſa 
» au Palais de Luxembourg chez 

„ Ma temoiſeile, entre deux Au- 
» teurs du tems: ces deux Aureurs 
v {oat Abbe Cotin & Meénage. 


Hueleuure n'eſt pas aſſurer. 


(16). | 
Un paſſage du Bolæana, page 
345 nous apprend que « ce fut 
Deſpréaux qui fournit a Mo- 
liere Videe de la Scene entre 
Triſſotin & Vadius; que h 
meme Scene Stoit paſſèe entre | 
PAbbe Cotin-& Gilles Boileau, 
frere du Saryrique. cc 
Menage n'y etoit donc Pour 
rien. ” 

M. de Viſe, qui commencoit 
juſtement alors ſon Mercure Ga- 
lant, dit que la querelle entre Mo- 

liere lui-meme & l'Abbè Conn, 
avoir donns lieu à la Scene. Voila 
encore Menage hors de Cour & 
de proces. 
Bayle, ordinairement ſi exact 
dans ſes critiques , n'oſe rica 
” aſurer. 
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Je ſais pourtant que l'eſtimable 
Hiftoriende I'AcadEmie Francoiſe 
place decidement Menage ſur la 
Scene. La difference des avis laiſſe 
du moins le fair problemarique ;z 
& Menage pouvoit ſe raſſurer, 
comme il 1 fit, contre Tapplica- 
nos. 

Il ſeroit à ſouhaiter pour la gloi- 
te de Moliere (je parle de la gloire 
morale, auſſi precieuſe que toute 
autre gloire), qu'on pur egalement 
le diſculper a Fegard de Corin. Cer 
Abbe qui exercoit la charge de bel 
eſprit jure & comme en titre Mot 
fice al Hotel de Rambouillet , eur 
fimprudence d'y offenſer bore | 
par quelques railleries piquantes. 
La vengeance entra dans le cœur 
du Poete; & Cotin fur immole 


(18) 
| ſous le nom de Triſſotin. Le ti. 
dicule Sonnet ſur la Fievre, le 
ſot Madrigal ſur le Carrofſe de 
couleur amarante, Moliere les prit 
dans les Cuvres Galantes de “Ab. 
be, imprimèes ſept ans auparavantz 
& afin que les Spectateurs qui ne 
liſoient pas n'euſſent rien a devi 
ner, il fit acheter un de ſes habit 
pour en revetir Triſſotin. 

Si Moliere, plus maitre de ſon 
reſſentiment, eur ſupprime cet ha. 
bit, petite machine de vengeance 

indigne d'un fi grand homme; i, 
au lieu de prendre le Sonnet & 
le Madrigal dans les Cuvres me- 
mes de Cotin, il en evit imagine 
d'auſſi ridicules, la Scene n'en eit 
pas ErE moins bonne, & la Piece 
elit également reuſſi, Il en cole 
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j peu d'etre honnete, & il y 2 
tant à gagner. Les amis meme du 
Poere trouvoient la vengeance 
trop cruelle. Le Poëte diſoit, pour 
ſe juſtifier, qu'il n'avoit point per- 
du Cotin , deja livre au bras ſècu- 
ler ſous ſon propre nom dans les 
datyres de Deſpreaux ; que c'*eroit 
une victime publique que chacun 
ayoir droit de frapper : fauſſe juſ- 
tiication d'une inſulte par une 
autre, On ne lui pardonna cette 
noirceur qu'en conſideration du 
grand honneur qu'il avoir fair & 
quit continuoir de faire à la Na- 
tion. Quel titre produira le Saty- 
rique des Philoſophes pour ſe faire 
pardonner? Moliere ſe corrigea. 
Dans un ſi grand nombre de Pieces, 


& par mi tant d' originaux dont ii 
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pouvoit amuſer le Public, Cotin 
fur la ſeule victime qu'il immol; 
aux riſees du Theiitre. Le Public 
flit des applications a ſon ordinaire, 
mais ſemblables a celles que Von 
fait en ecoutant un Sermon, & 
telles qu'elles doivent étre pour 
corriger ſans offenſer. Perſonne 
n'etoit caractériſé, n'etoit deſigns, 
Le Duc de Montauſier ne ſe re- 
connut point dans le role du i. 
ſanthrope qui lui fut I par IAuteur 
meme avant la repreſentation :& 
di'ailleurs le role étoit {i honnete, 
quil-ſeroit bien à ſouhaiter qui 
y elit de pareils Miſanthropes dans 
routes les Cours. On pretendit en- 
core voir le Tartufe dans un des 
premiers Magiſtrats. Mais il y avoit 
tant de Tartufes alors, encore 


(21 ) 

Wolus qua preſent; & ce caractere 
ctoit trace avec tant de ſageſſe, 
que tous les Tartufes auroient du 
ſe corriger, ſans que perſonne eũt 
a le dee. | 

Les Aureurs ne ſont refoonſe- 
bles des applications que lorſqu'ils 
les ont indiqueeseux-memes, Dans 
h Piece des Philoſophes elles ſont 
afichees à chaque Scene. Tout eſt 
clair, tout eſt tranſparent; les vi- 
ſiges ſont à dècouvert. L'Auteur 
a-t- il cru reſſembler a Moliere 
pour Vayoir imite ſeulement dans 
une faute, la Scene de Cotin „faute 
theatrale 5 1 bien que morale. 
Dans tous le reſte des Femmes 
davantes Moliere a travaille pour 
les gens de gout & les ames hon- 

Jetes; lui pour la paſſion qui ap- 1 


7 
plaudit à tout ce qui la flatte: Mo. 
liere pour l'immortalité; lui pour 
le moment: Moliere pour la gloire; 

lui pour le plaiſir d'offenſer. On 
eſt bien mal heureux quand on ne 
recueille d'autres fruits de les tri 
vaux que la reputation d'un me. 
chant homme, & une Rowe den- 
nemis. 
Cette Satyre, la mème pour l 
fond, avant que d'erre prelentc 
à un Theitre qui devroit ſervir de 
modèle pour le goùt, I'inſtruction 
& les amuſemens innocens, 2 ett 
joue à Nanci. Ceſt une Eumenide 
deguiſee en M e, qu'on promene 
de ville en ville avec ſes viperes 
Les perſonnages qu'elle attaqu 
nmeritoient bien ſa haine. C'ccoi 
une femme qui, en seclairant avec 
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Locke & Newton, & en faiſant 
paſſer Leibnitz dans le threſor de 
nos ſciences, conſervoit les graces 
& la modeſtie de ſon ſexe. C'ctoit 
le Poete & VHiſtorien le plus ce- 
lebre de! Europe. C toit un Phi- 
loſophe Orateur, qui eronne le ge- 
nie, lors meme qu'il ſoutient des 
paradoxes. Tels Etoient les bouf- 
fons que le nouveau Tabarin avoit 
choiſis. Les Pygmees, en dechi- 
rant les habits des Geans, croyent 
ſe donner une exiftence. Pour par- 
venir a jouer la Piece, on ayoit 
ſurpris la Religion d'un Prince trop 


occupè du bonheur du Peuple pour 


veiller au Theatre, II y eut des 
rieurs a cette pretendue Comedie, | 
parce qu'il y avoit des ennemis du 
merite: mais le Prince ſe fächa. : 


5 CH) - 

Il voulut proſcrire de ſon Acadd. 
mie un Zoile qui pouvoir en fle- 
trir la gloire & en troubler Thar. 
monie. Le decret de proſcription 
Etoit ſignẽ. Ou. vit alors comment 
la Philoſophie ſe venge. Ce fur | 
 Philoſophe jouè qui employa ſon 
eloquence pour le coupable, & 
_ obtint ſa grace; & ce meme Phi: 
loſophe, ſous une forme quadru- 
pede, eſt encore jouè dans la Pie 
rajeunie. Telle eſt la reconnoifſan- 
ce; telles ſont les vertus de ceur 
qui declarent la guerre aux Philo- 
71 ons & a la Philoſophie. 
Le venin de l'aſpic neſt pa 
encore Epuiſe; Sil eſt dans les Pro 
vinces, (il en eſt ſans doute, ) quel 
qu Homme de Lettres qui ſe dil 
4 a Make ſa Parrie, il ſent 
pique, 


: (35) 
pique. LUAuteur, dans ſa Satyre 
Bannale , aer les roles aux 
lieux & aux circonſtances , com- 
me il Pa deja fait. Un Charlatan 
qui n'avoit qu'un poiſon, le de- 
guiſoit ſelon le gout de ceux qui. 
vouloient L acheter. 
Doit- on accorder tant de licence 
au Theatre? La queſtion nous in- 
Ereſſe tous. Je vous la fais a vous 
qui riez aujourd'hui, & dont on 
tira demain. Tous les ordres de 
Etat ont des vices & des ridicu- 
les, parce qu'ils font compolſes 
hommes. Que le Sage qui n'en 
a point ſe prèſente, & nous lui 
dirons: allez habiter ailleurs , vous 
cres trop parfait pour nous. Toutes 
les conditions offren: des originaux 
qui tant montres ſur le Theacre, 
ww 
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r oſeroient plus ſe montrer ail. 


dans les Armes, dans la Magis 
trature, dans le Miniſtere, a l 
Cour, ou dans le SanQuaire, & 
on les traduira ſur la Scene pour 
amuſer le Public? Qui Toleroit? 
_ UnAuteurquis'imagineroit qu'une 
loi, pour etre juſte & obſeryee, 
doit Etre égale pour tous les c. 
toyens: un Auteur à qui la Phils. 
ſophie paroirroir auſſi reſpecdabe 


vie. Le beau ſexe court ici les me 
Ffrangoiſe de lui pardonner plu 
de ridicules, plus de vices meme, 


parce qu'il a plus de graces. Onn 


publique eſt impunement yiolce 


(26) 


leurs. On ira donc les chercher 


que toute autre occupation de! 
mes riſques. Il eſt de Vurbanit 
| 


lui doit plus rien, fi Thonnetet 


„ 

La fantaſque inegale , qui hait 
e ſoir, ce qu'elle aimoit le matin: 
ga femme de qualité a ſourcil re- 
hauſſe, a morgue dominante: la 
ourgeoiſe ennuyeuſe: la vaporeu- 
e, ſans mal, toujours malade : la 
vote bil ieuſe, qui croit qu'aimer 
Dieu, C'eſt hair tout le monde: 
a fauſſaire en dèvotion, 


Qui, ſous un vain dehors Tauſtere piètẽ _ 


De ſes crimes ſecrets cherche I'impunite : 


a femme ſans honneur, qui uſe 
lv droit regu chez les Pariſiens, 


ens de douce nature & maris bons Chretiens: 


es Lais, les Meſſalines, tous 
des perſonnages dont Deſpreaux 
trace le catalogue, & que nous 
tencontrons dans les cercles; ſans 
. DS - 
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leur dire: nous vous connoifſons, 
 beaux maſques; nous le leur d. 


rire, Et ſi dans le nombre il sen 
' & protege la Satyre contre les 


Philoſophes, quel droit auroient 
elles de ſe plaindre ? 


tant que nous ſommes , & nous 
aurons de quoi rire. Et fi nous ne 
voulons pas rire de nous-memes, 


L'exemple des Atheniens , mieus 


C28} 


rons au Spectacle en eclatant de 


Etoit trouve qui euſſent approune 


Les Atheniens , en riant aux 
deEpens de leurs citoyens les plu 
illuſtres, rioient auſh d'eux-md- 
mes. C'etoir du moins un eſpti 
d'equite. Regardons- nous tous 


ou que l'on rie de nous, eft-il i 
propos de rire des autres ? 


que. tous les raiſonnemens, peut 


** 


(29) 
nous &clairer ſur le parti que nous 
avons a prendre. 

Apres que la Comèdie eut ceſſe 
de dire des bouffonneries & des 
injures aux paſſans du haut du 
Chariot de Theſpis, Eupolis & 
Cratinus , deux Poetes Comiques, 
reprenoient les vices perſonnels 
ayec une extreme libertè dans des 
farces un peu moins groſſieres. 

Cette groſſierete diſparut ſous 
le talent d Ariſlophane. Il donna 
plus de regularite a la Comédie: 
mais ſans la rendre plus rèſervèe 
pour les perſonnes. Eſchyle, So- 
phocle & Euripide le bleſſoient des 
rayons de leur gloire: ils furent 
les premiers objets de ſes plaiſan- 
teries; Euripide , ſur- tout, dont 
il parodioir les plus belles Scenes. 
a 
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Il neft rien qu'on ne puiſſe rende 


ridicule en traveſtiſſant. Ariſto- 
phane excelloit dans ce genre del 


crime, & le proverbe ancien, f 
deshonorant pour les Gens d 
Lettres, qu'un bel eſprit ne peut 
en ſouffrir un autre, ſe verifioita 
la rigueur. 


Il fallut varier la gene II 10. 


pargna pas plus les Orateurs que 
les Poetes Tragiques. Micids & 
 Demoſthene furent maltraites dans 


la Picce des Chevaliers. 
L'Aftronome Meton, a qui nou 


avons danciennes obligations; 


vivoit plus avec le Ciel, quay 
la Terre. Il ne fur pas en füten 


dans ſon obſervatoire. Les trail 
CAriſtophane y p porterent *. * 


— 
* 


. Voyez la Comédie de la N 
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para d'un bruit populaire, qui l'ac- 
cuſoit de n'avoir pas employe 3 


Ja Statue de Pallas tout Por que la 
Republique y avoit deſtine. II 
accredita ce bruit dans ſa Comédie 
| des Oiſeaux, & Venvenima. . 


Plus les Athenienss'amuſoient des 


méchancetès d' Ariſtophane, plus 
Ariſtophane $'Emancipoit. Les 


Philoſophes avoient un grand cre- 


dit ſur un Peuple qui cherchoit la 


ſageſſe au milieu de la folie, & 


qui ſe piquoit d'&tre en tout le 
modele des autres peuples. Ce 
| credit pourtant n'Etoit pas univer- 
| fel, Les Sophiſtes, les Superſti- 
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Il ne pouvoit pas mordre ſur 
les Ouvrages immortels de Phi- 
dias. TI imprima ſa dent ſur la 
probite du celebre Artiſte. I S'em= 


qui vouloient bannir du Theatre 
la Satyre & la Licence, des Sages 
encore qui &attiroient trop de con- 
ide ration. Socrate cCtoit admire, 
faivi, preſqu'adoré. L' Oracle de 
Delphes Pavoit declarc le plus fi- 
ge des Grecs. C'etoit un mauyais 
office que l' Oracle lui avoit rendu. 
Il ex pſiqua cette canonifation avec 
autant d'eſprit que de modeſtie aux 
Athéeniens: Si je ſuis plus ſage 


que je ne ſais rien, & crois ne 
rien ſavoir; au lieu que vous; en 


33 
tieux, & tous ceux qui profitoient 
de Vignorance publique, ne pou- 
yoient les ſouffrir. Les Poetes 
Comiques haiſſoient auſſi des Sages 


que vos, leur dit-il, c'eſt en ce 


ne ſachant rien, vous croyez tout 


favoir, Cette explication n'appaila 


n 


pas renvie. Ariſtophane le ſavoir 
dien; & Socrate etoit coupable 
envers lui d'un grand crime: il 
walloit point a ſes Comedies ; au 
lieu qu'on le voyoit ſouvent aux 
Tragedies d'Euripide , qui etoient 
autant de lecons de morale. Le 
Poete crut qu'en-attaquant ce Chef 
des Philoſophes, il les pergoit tous 
des Memes traits z & en ſervant la 
paſſion de beaucoup de gens, il 
latiSiaiſoir {a haine perſonnelle. 
Il eſt meme vraiſemblable, diz 
» Elien, qu'il ſe laiſſa corrompre 
» par argent dans cette conjonc- 
» ture 3 car vu Pardeur & Vem- 
» prefſemenr des uns a. calomnier 
» Socrate; Vii la pauvrete & la 
v mechancete du Poëte, eſt- il 
etrange de croire qu'il ait rec m 
5 B v 


(34) 
» de Var argent pour cette mauvaiſe 
„ affaire? c 
Quoi qu'il en ſoit, il compoſi 
: fa fameuſe Comedie hs HNuees, 
qui fit Ventretien du Public deux 
mois avant que d' etre miſe au grand 
jour. C'etoit la neuvieme année 
de la guerre du Pcloponneſe. Le 
affaires m'alloient pas bien. Athè 
nes ſe voyoit menacce de perdre 
ſa ſuperiorite dans la Grece; & 
au lieu de $'occuper des maux de 
la patrie, on ne parloit que ds 
Philoſophes & des NVuees. Quand 
verra-t· on les Vuees ? Ariftophs 
ne trouva plus d' obſtacles a la re 
preèſentation qu'il men avoit im- 
ginès. Socrate comptoit parmi ſes 
Diſciples des gens du premier me: 
Ire & de la plus haute naiſſance: 


* 
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Platon , Critias 0 Alcibiade , 2 
tant d'autres. Il ſe trouva meme. 
parmi les Comediens des Acteurs 
plus honneres que les Spectateurs. 
Ils refuſerent leur role, en diſant 
qu'ils ne S'eroient point engages 
z divertir les mechans par des 
noirceurs. Athenes fut dans une 
telle rumeur, qu'un Courier ap- 
portant la nouvelle que l Armee 
venoit d' tre encore battue, on 
ny fit pas attention. Les demeles 
du Theatre abſorboient toutes les 
idees , qui s entrochequoient avec 
fureur. Le Poete ne ſavoit plus iu 
fa Piece ſe joueroit. 

Anytus, Melitus &æ 8 "2 


gens dintrigue & de haine, dont 
les mœurs & les ſuperſtitions 


etoient condamnees par les. ꝑnim- 
B vj 
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cipes & la conduite des Philoſy. 
phes, formerent un parti en fi- 
veur de la Piece. Des femmes que 
les Philoſophes trouvoient fort 
aimables, mais qu'ils n'avoient pas 
Juge a propos d'initier dans la fi- 


blimitè de leur doctrine, grace 


qu'ils n'avoient fait qu'à un petic 
nombre, entrerent volontiers dans 
cette cabale. Les Juges memes, 
qui donnoient leur voix pour au- 
toriſer ou proſcrire les Comedies, 
furent gagnes. Mais pour donner 
une couleur d' impartialité a leur 
Jugement, ils y appellerent un 
Poëte Tragique nomme Jerome, 
qui dectaraen bonne forme que les 
Nuces ne contenoient rien que 
d'honnète, & qu'on pouvoit en per- 
mettre la repreſentation, 


to) 

Socrate ſe vit donc en bute aux 
riſces de trente mille Spectateurs. 
H pouvoit ne s' pas voir, lui qui 
nalloit jamais aux Comè dies: 
mais 1] ne manquoit point d'oc- 
caſion d'inſtruire ſes concitoyens. 
Il falloit leur montrer un grand 
exemple de cette cgalite d'ame 
qu'il enſeignoit dans fon Ecole , 
& il ſavoit bien que ſa preſence 
rendroit le Spectacle plus. piquant. 
Un de ſes principes.etoit de plaire 
aceux qu'on veut Eclairer. On ce» 


lebroit alors les Dyoni/ales. 13 


toit accouru une grande mul- 
titude de G recs Etrangers ,. qui, 
au nom de Socrate fi ſouvent re- 
pete, faiſoient grand bruit dans 
FAfemblee en demandant ouetoit 


ce Jocrate. La Picce s' interrom- 


1 
poit. Socrate appaiſa le tumulte 
en ſe tenant de bout, tandis que 
le Socrate du Theatre, avec un 
habit ſemblable au ſien, & un 
maſque qui lui reſſembloit parfai. 
tement, le balotoit & le bernoit, 
Des amis qui environnoient le 
Philoſophe le blamerent de cette 
complaiſance outree. II me ſemble, 
leur dit- il, que je ſuis d un feſtin 
oil (on me fait Phonneur de Su- 
mußſer de moi. Fourquoi ne me 
preterois- je pas d la bonne humeut 
des convives 2 
Mais Ariſtophane ne fe contents 
pas de le traduire en ridicule, i 
abuſa de ſes principes pour le ren. 
dre odieux. 1 
Socrate, pour faire ſentir aur 
Atheniens combien peu il y avoit 


S > 
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de verités, les embarraſſoir ſou- i 
vent par un enchatnement de queſ- 
tions, & les faiſoit douter de 
bien des choſes qu'ils avoient cri 
yraies. Dans la Piece, il enſeigne 
aStrepfiade le moyen de payer les. 
derres, ſans qu'il en courerien, Je 
laiſſe la facon Vamener cette belle 
conſequence & les plaiſanteries. 
Fauſſes plailanteries que le Par- 
terre prenoit pour vèritables. 

Socrate avoit dit que les pè᷑res 
corrigent leurs enfans, parce qu' ils. 
les aiment. La- deſſus Phidippide, 
2yprentif Phil oſophe, bat ſon pere,, 
& lui foutient de ſang froid qui il 
a fair une bonne action, en lui 
prouvant fon amour; & il ajote 
que les vieillards ſont doublement 
enfans, & qu' ils méritent d autant 


(49) 
plus d'Etrecharies , que leurs fautes 
ſont d'une plus grande conſequen- 
— Fc 
| Socrate exigeoit de ſes Diſciples 
une profonde contemplation , juſ- 
qu'à oublier pendant ſa legon tout 
_ ee quile paſſoit autour deux.... 
Hier nous n'avions rien a ſou- 
„ per, « dit le Valet du Philoſo- 
phe dans une Schnee 
Cela eff ficheux ,. reprend Strep- 
fiade ; comment v6tre Maitre ſe 
tira-t=il de cette ajſaire-la ? 
„ Il repandit de la pouſſiere ſur 
v la table; & tandis qu'il amuſoit 
„ ſes Auditeurs avec un Compas 
„d'une main, de l'autre avec un 
» Fer crack „il decrocha ſub- 
» tilement un Manteau que j alla 
* vendre, & nous ſoupimes. * 


(41) 
of Ce tour de filou ſi oppoſe aux 
- Wncurs du Philoſophe , cette plai- 
ſanterie Etoit bien froide & bien 
plate: mais on avoit jure de rire. 
Le Poëte lui gardoir un dernier 
trait le plus ſanglant de tous. Tous 
les Poëtes Comiques, de concert 
avec les Pretres , jettoient l'idée 
VArheiſme ſur les Philoſophes;, 
pour les perdre. Les Magiſtrats 
memes , étourdis par tant de cla- 
meurs, paroifſoient craindre pour 
les myſteres. Ariſtophane n'avoit 
point de religion. Il feignit d'avoir 
celle du pays, afin den paroitre le 
vengeur. 
W docrate parloit fouvent d'un 
| Genie qui! inſpiron. Par ce Genie 
il wentendoit autre choſe que la 
niſon perfectionnée par la Philo- 


„ 
ſophie. Le Poëte, au lien du 
Genie, lui en preta pluſieurs qui 
rendoit fort ridicules , pour lalff- 
ſubſtituer aux Dieux d' Athènes 
Socrate avoit explique phyſiqu 
ment pluſieurs phenomemes de 
la nature, la pluie, la grele, k 
tonnerre, ſans intervention dx 
Dieux; parce que donner pour to. 
te réponſe la volonte des Dieur, 
ce netoit, ni philoſopher , ai 
$inſtruire. Socrate recouroit aut 
 Nuees, & il en faiſoit ſortir le 
phèenomènes. Le Poëte eut bea 
jeu vis-a-vis des Conjures & des 
Sots. Il donna les Mues pour les 
ſeules Divinités de Socrate. II lu 
fait dire que ce ſont les Nut 
Seules qui donnent la pluie , e 
 qu*on @ jamais vi Jupiter plei- 


r 

lf yoir ſans elles. On voit ces nou- 
yelles Déeſſes deſcendre de leurs 

Machines ſur le Theatre, y pren- 
dre toutes ſortes de formes, & 

recevoir les adorations de Socrate 
& de ſon Ecole. 
MM Socrate , choque de Vabſurdits 
& de I:mpiere du Polytheiſme, 

ſans manquer de reſpe& en Public 
aux Dieux de la Grece, enſeignoit 
dans le particulier Vunite de Dieu. 
Strephade, qui ne cherchoir dans 
la Philoſophie qu'un moyen de ne 
pas payer ſes dettes, revient fur 
h Scene; & le ſerment qu'il a fait 
a ſes Creanciers l'embarraſſe un 
Mt... Par quel Dieu 
aver = Vous jure , lui dit Socra- 
e. . Par Jupiter, repond 
le Bourgeois Haute 


11 
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eſprit, reprend Socrate , il 74 
ni Jupiter, ni | Minerve,: ni Ve Ell, 
ni Apollon. 

II faut convenir que fi Social 
avoit enſeignè cette bonne doc- 
trine dans le Public, il auroit don- 
NE lieu aux e & aux 
ſarcaſmes d' Ariſtophane. Mais i 
alloit à toutes les Fètes, à tou; 
les Myſteres, & il y aſſiſtoit plus 
ſerieuſement, plus religieufement 
que tous ceux qui Pacculoient d. 
théiſme, parce qu'il y adoroit [a 
fource des Etres, toute- puiſſante, 
toute ſage, toute feconde, toute 
lumineuſe, ſous les noms de Ju- 
piter, de Minerve, de Venus & 
d' Apollon: au lieu que les autres, 
malgrè le préjugè de Veducation, 
devoient Ctre au moins chancelans 


(s) 


dans leur foi. Ce reſpect exterieur 5 
Wet tout ce que peut exiger la 
Religion publique, lorſquelle eſt 
fauſſe. I ſe gardoit bien d' inſulter 
au culte recu. Il tanga vivement 
Alcibiade & quelques autres de 
les jeunes Diſciples, qui, après 
une debauche nocturne, chauds — 
de vin, mutilerent en courant les 
rues, quel ques Statues des Dieux/, 
dont ils reconnoiſſoient la fauſſere | 
depuis quelques jours. 
Mais Ariſtophane ſe mettoit peu 
en peine d' appuyer ſur la verite. | 
Vrai Sophiſte ſur les Planches, il i 
ne montroit qu un core d'un objet, 
cachant avec ſoin tous ceux d' où 
la lumiere pouvoit ſortir. Il bar- þ 
| bouilloit ſes perſonnages pour les | 
| rendre ridicules; & ceux qui l- 


f 
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_ toient par eux-memes, il ne let 
épargnoit pas: moins Coupablk 
encore sil ne les eũt pas noirci 
des couleurs du crime. 
Tedſſt ainſi qu'il prenoit pour ſes 
bouffons tantor des Poëtes Tragi. 
ques, tantòt des Orateurs, tantot 
des Philoſophes, ſans epargner 
ni Euripide, ni Demoſthene, ni 
Socrate, les lumieres de la Grece; 
& les Atheniens, grands rieurs de 
profeſſion , trouvoient tout cel 
fort plaiſant. 
Les Militaires diſoient, „ quel 
mal y a-t- il a &amuſer des Gens 
de Lettres? Il ſeroit bien ſingulier 
qu'on les ménageat autant que 
nous. V 
Les Pretres $&crioient : non- 
ſeulement il n'y a point de mal 3 


"I } 
es jouer, les Philoſophes ſur. tout; ; 
| y a meme un grand bien. Si on 
les en croyoit, on ne feroit plus 
'offrandes aux Dieux: ils ne par- 
ent que d'un ſeul Etre qui donne 
tout, & qui na beſoin de rien. IIls 


& une philanthropie univerſelle. 
ls nous perſuaderont bientõt 
qu'il n'y a plus de Barbares, & 
qu'il faut etre humain envers les 
Perſes. 

Les Magiſtrats, ſans ſe conduirs | 
par les memes principes, eroient 
du m&me avis. Ils ne voyoient 
aucun danger à traveſtir en bouf- 
tons des Gens qui n'avoient ni 
charges, ni dignités, ni richeſſes. 

Ceux qui gouvernoient, Etcient 
nvis que le Public S'occupar des 


ne vantent que la puretè du coeur 


cConnoitre; laiſſons les faire. 


(43) 
plaiſanteries du Theatre , Pluri 
ne du gouvernement. 
Les Grands qui formoient | 
Cour de PArchonte , diſoient: 
toute la Republique aime a rin 
Il faut bien qu'on rie de quelqu ui; 
& quand on rit des Sages, le Plail T 
eſt plus piquan:. 
L'Archonte lui · mme ſe tran- 
quilliſoit ſur ce raiſonnement: & 
ſont des Gens de Lettres que lon 
joue; & c'eſt un Homme de Le- 
tres qui les joue. Devons- nous 
plus les ménager qu'ils ne ſe mi- 
nagent eux-memes? Ils doivent ſ 


3 Po” aa XX NR oa. — ys 


—y SS. 


Les Femmes qui n'alloient point 
entendre les Philoſophes, qui ne 
connoiſſoient rien aux principe 
de Socrate, ne ſentoient pas 16 
plaiſantert 
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plaiſanteries qu 'Ariſtophane ; avoit 
ſemées dans la Pièce des Mues; 
elles n'en rioient pas moins. Mais, 
apres le Spectacle, elles ſe firent 
expliquer ce qui les avoit fait rire; 
& aux repreſentations ſuivantes 
elle rirent beaucoup plus, afin de 
paroitre inſtruites. 5 
Quant au peuple: (car le peuple b 
d' Athènes Ctoit aſſez conſidere 
pour avoir ſa place à des Spetta- 
cles on Fon ne payoit point: c- 
toit dans un Cirque découvert, 
dont nos plus grandes Salles thèà- 
tales n'auroient pas forme un ſeul 
portique; de ces portiques ou l'on 
le retiroit en cas de mauvais tems: 
la grandeur Athenienne , tant 
pour Peſpace, que pour la decoras 
tion, Etoit peinte dans ce Cirque; 
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| & cette petite Republique, qui 
donnoit les Spectacles avec tan, 
de pompe & de generofite , na- 
voit pas plus d'ctendue qu'une de 
nos Provinces :) le Peuple s amuſa 
 infiniment de la figure de Socrate, 
que les faifeurs de maſques avoient 
parfairement imitèe; & de quel- 
gques groſſes plaiſanteries, telle 
que celle du Manteau filouté; & 
en general la Piece fut plus ap- 
plaudie que ne Vayoient ete les 
excellentes Tragedies de Sophocle 
& d'Euripide. Les Juges nommes 
par la Republique pour decider 
avec les Spectateurs du merite des 
Pieces , furent obliges , par la 
proclamation generale , de cou- 
renner Ariſtophane. On ne parloit 
que de la gloire du Poëte. 


IEF - 
Mais, quarriva - t-il ? Enyvre | 
d'un ſucces ſi eclatant, il chercha 
de nouveaux triomphes : il jetta 
les yeux ſur tous les perſonnages 
qui pouvoient amuler la ville, 
Il commenga par les Juges qui 
avoient couronne fa Piece. Ces 
Juges, quelque tems auparavant, 
ayoient accordè le Theatre a une 
Comedie aſſez plate, preferable- 
ment à la ſienne. Cette prefcren- 
ce, malgre ſa gloire preſente, le 
bleffoit encore. Il les fila ſur la 
delicateſſe de leur gout, 

II n' oublia pas le Poere J erdmey 
qui avoit derermine les Juges en 
ſa faveur. Ce Tragique, dont on 
ne nous a pas conſervè les Picces, 
toit extraordinaire dans ſes ima- 
ginations. 1 viſoir au terrible & 


Cy 


„ 
s'attiroit des applaudiſſemens. II 
avoit une grande & noire cheve- 
lure. Un Villageois veut ſe degui- 


ſer en gueux, dans les Achar- 


niens *, pour exciter la pitie. .., 
Pourquoi tant de detours, dit le 
Cheeur, prenez-moi le caſque in- 
Femal du Poete Jerome , & Parle; 
comme un Siſyphe, 


Apres de tels preludes, on de- 


voit s'attendre a tout. II y avoit 
dans Athenes , durant la longue 
guerre du Peloponneſe, des fem. 
mes qui cherchoient a ſe conſoler 
de Fabſence de leurs maris, des 
femmes fteriles qui ſuppoſoient 
des enfans: d'autres qui avoient 
5 mal pris leur tems pour erre fe- 


9 _ * a — 
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condes, & qui ſupprimoient leur 


fruit: d'autres qui trafiquoient de 
leurs charmes, avec ceux qui gou- 
yernoient. II y avoit auſſi des 
empoiſonneuſes, des Phedres , & 
des ſacrileges, qui voyoient leurs 
amans deguiſes en femmes dans 
les myſteres memes de Ceres. Tou- 
tes ces femmes du haut parage n'e- 


toient que ſoupgonnees. Le Poëte 


les deſigna. Il les paſſa toutes en 
bloc au gros ſas de la Satyre*, reſer- 


vant le plus fin pour les hommes. 
Lyficles, de Vendeur de Mou- 
tons Etoir devenu Queſteur, ouTre- 
ſorier de la Republique. Il diſpu- 
toit de magnificence avec les pre- 


miers d' Athènes, qui lui faiſoient 


* Dans la Comedie des Feres de Ceres. 
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merite, Etolt un gour exquis pour 


(54). 


une eſpece de Cour, parce que | 
table &toit delicate, & fa bourſ 
toujours ouverte a ceux qui le flat. 
toieſſt. Il fut hue dans les Cheng 
tiers. 
I effemine Cliſthene r menoit une 
vie indigne de ſa naiſſance. Il n'a- 
voit jamais porté les armes, ni 
cultivè aucune ſcienee. Tout ſon 


la parure, pour les parfums dans 
les bains chauds, & une légereie 
de converſatioꝝ qui amuſoit tous 
les cercles ilk On le voyoit tou- 
jours avec des Danſeuſes ou des 
Femmes de qualité. Celles- ci ſe 
I'arrachoient, comme l'Homme 
a la mode, Il fut berne, la que- 
nouille ala main, dans In piece des 


Oiſeaux. 


Le lache Piſander Etoit d'une 
tallle fort avantageuſe; il portoit 
une triple aigrette, & de très- 
belles armes, afin de ſe donner un 
air de Heros : mais 1] avoit jette 
ſes armes dans un combat. Il fut 
baffoue ſur le Theatre, & marque, 
pour ainſi dire, d'un fer brülant, 4 
la vue de tout un Peuple fier & 
moqueur , qui tourna fa lachete en 
proverbe: plus poltron he ord 
der *, 

Alcibiade n'etoit pas encore 
parvenu a la grandeur qui PFatren- 
doit: mais il en prenoit d&ja le 
chemin; & quoiqu'il füt volup- 
tueux, aime de toutes les femmes, 
redoute de tous les maris , melant 


* Voyez Lyſiſtrata, 
Civ. 


2 (56 ) 
la Philoſophie 3 à la debauche, Ia Le 


molleſſe aux travaux de la guerre, iſ pe 


trop entreprenant peut-etre, quel ¶ pa 
quefois plus heureux que ſage, il 
meritoit bien d'erre menage. II de 
ſentit Vaiguillon dAriftophane “*: d. 
ce qui le piqua d'autant plus, 
qu'ami de la plaiſanterie, il &etoit 
fait craindre lui-meme par les bons 
mots. 5 
Juſques- là ce n'étoit que des 
; P articuliers qu'Ariſtophanejouoir, 
Les perſonnages 7e eurent 
leur tour. 
 Amphiteus , Magiftrat du Pry 
tance, parloit fouvent de ſa genca- 
logie, II étoit iſſu du ſang des 
Dieux, & il n'avoit pas un ſou. 


1. 


* Dans les Guepes & les Oiſeaux. 
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Le Peuple s amuſa beaucoup de ce 
perſonnage „qui ſembloit! inſulter 
par ſes airs de hauteur*, 


Des Ambaſſadeurs q Atheènes, . 


deputes depuis douze ans ala Cour 


du Roi de Perſe, venoient d'arri- 
ver. Ariſtophane les met ſur la 
Scene **, on ils rendent compte 


de leur ambaſſade: ils diſent qu' ils 
ont beaucoup ſouffert en chemin; 


qu'on les a parfaitement bien recus; 
qu'ils ont beaucoup bi & mange 


pour ſe diſtinguer aupres des Per- 


ſes, qui n' eſtiment que ceux qui 
boivent & mangent beaucoup; & 
que ce qui a retarde leur retour, 


Ceſt la quantitè des grands repas 


— 


* Voyez les Acharniens. 
— * Voyez la meme Piece... 


Cy 


—— 


- 
\ 
EC ³¹ Ee 0 ð 


(58) 
o ils ont ere obliges de repreſens 
ter, pour faire honneur à la Re- 
publique. Fort bien, 
reprend le peuple; mais le Roi | 
die Perſe nous envoie-t-il le ſecours 
que nous demandons contre les 
Lacedemoniens . . . . . Non: 
mais voici un Satrape de ſa Cour, 
n' ẽpargnez rien jon: le bien trai· 
ter. 
Cette guerre du Pllopanntle, 
0 Sour le fucces devenoit fort dou- 
teux , commencoit a deplaire aux 
Atheniens. Le Poëte ſentit qu'il 
pouvoit fronder impunement les 
Generaux, Lamachus, malgre la | 
dignit6 & ſes exploits dans un tems 
plus heureux , recut des nazardes. | 
à cõtè des Ambaſfadeurs. Un Bour- 
geois d'Acharnes, perſonnage de 


£49) 


la Piece, apres lui avoir reprochs 
de s'etre Cleve au generalar plutöt 


par la voie de [argent que par celle 


du mèrite; d'avoir ſeduit le Senat 
pour prolonger la guerre en vite 
de ſon inter@t particulier, dit que 
pour lui il a figne fa paix avec 
Lacedemone ; & graces a Jupiter, 
ajoure-t-il, me voila delivre des 
 miſeres , des Inquietudes & des 


Lamachus. 

Cleon aſpiroit au generalar „& 
il redoutoit les Brocards d' Ariſto- 
phane. Il eſſaya d'en tarir la ſource. 
Il affecta un grand zèle pour la 


gloire de Lamachus offenſe. II 


harangua de maiſon en maiſon. II 


invoqua les loix. II accuſa le Poëte 
da voir livre les premiers Citoyens, 


k Sw les Ambaſfadeurs, 


Cy 
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c 60 ') 
| & ſon General „ A la riſde- a 
Peuple & des Etrangers : crime 
d'Etat, diſoit-il; & c'en Etoir un. 
Les Magiſtrats alloient condamner 
Ariſtophane: mais le Peuple qui 
partageoit les Jugemens auſſi- bien 
que le Gouvernement, fut injuſte 
par un ſentiment de juſtice. On a 
permis, dit: il, de jouer les Poetes 
Tragiques, les Orateurs & les 
Philoſophes, dans la vue de les 
corriger par le ridicule. A la bonne 
heure, fi ces gens-la ont des opi- 
nions e „comme vous 


nous le dites. Mais il eſt encore 


plus important de corriger ceux 
qui nous jugent, qui negocient 
pour nous, qui nous commandent 
& qui nous gouvernent. Ce neſt 
ni u Euripide, ni Demoſthene , ni 


(6) 
Socrate, qui peuvent rEpandre lx 
diſette ou Pabondance, nous jetter 
dans des guerres ruineuſes ou avan- 
tageuſes, nous òter ou nous con- 
ſerver notre liberté. La loi doit 
Etre egale. Les Chevaliers, qui 
deceſtoient Clèon, parce qu'ils ne 
pouvoient ſouffrir quun homme 
fans naiſſance, s elevaàt au-deſſus 
ceux, ſe joignirent au Peuple; 
& Paccuſe ſortit viftorieux du J u 8 
e 
__ Cleon parvint au generalar ; & 
Ceſt au comble de fa gloire qu A- 
riſtophane Yartendoit. II toit fils 
dun Corroyeur ; Corroyeur lui- 
meme dans fon premier état. II 
Seroit Elevé par ſon courage & ſa 
capacitè: mais en faiſant les aifai= 
res, de la Republique „ il vouloit 


(6) 
Faire encore mieux les ſiennes. I 
avoir regu cinq talens de certains 
Inſulaires, pour engager la Repu. 
blique a diminuer leur tribut an- 
nuel. Il detournoit a fon profit les 
deniers de la guerre. On ne ſavoit 
ce que devenoit une partie des 
contributions qu'on levoit ſur len. 
nemi. Les Chevaliers l'accuſoient 
m8&me d'avoir vole un belle action 
qui n'etoir pas à lui. Mais ce Peu- 
ple, flatte de voir un de ſes enfans 
dans les premiers honneurs, & 
de trouver un appui dans ſa per- 
ſonne, regardoit toutes ces accu- 
 fations comme des traits de jalou- 
fie. Cleon, avec une voix forte 
& impolante, ayoir un art mer- 


vei leux de le gagner. III e bergoit 
d Oxracles pretendus; il lui mar- 


L008 
quoit de grands égards; il lui fai- 
ſoit des largeſſes, & il toit preſque 
le maitre de Erat. 175 
11 y avoit du danger à jouer un 


tel homme. Aucun Comedien n'o- 
fa ſe charger du role. Aucun Ou 


viier ne voulut faire un maſque 
reſſemblant a. I Original. Ariſto- 


phane monta pour la premiere 
fois ſur le Theatre; & le viſage 
barbouille de lie, il ſe fit le bouffon 


de ſa Piece des Chevaliers, fous 


le nom de Cleon. Tout fur parodie 
avec charge dans le General Arhe- 


nien; ſa voix un peu rauque , ſon 


ton, ſon air, ſes geſtes, ſa de- 


marche. Tour fur envenime g. fa: 


popularité, ſon Elevation: ,, fon 


_ adminiſtration dans le threſor de 
Armèe, ſon amour pour les pre 


(6) : 

ſens, ſes actions , ſa valeur: fa 
naiſſance meme ne fut pas épar- 
gnee; tout ce qu'il avoit de bon, 
les boucliers de Pyle pris ſur Ven- 
nemi; la diſcipline qu'il avoir ra. 
nimèe, les largeſles dont il avoit 
grarikie le Peuple, tout ſentoit le 
cuir: plaiſanterie bien plate & 


bien deplacee dans une Republi-| 


que on le merite ſeul devoit deci 
der; plus deplacee encore dans la 
bouche du Pete, qui Etoit lui- 
mme d'une naiſſance fort obſcure, 
& ne Sen eſtimoit pas moins. 
Des ce moment il n'y eut plus 
rien de ſacréè pour lui. Pericles, 
qui a merits de donner ſon nom 


à l'un des quatre beaux Siecles du 


Monde, ne put echapper a ſa me- 
cChanceté. On le pleuroit encore, 


lor 


cn 


lorſque fa mémoire fut inſultée 
contre une loi poſitive qui defen- 
doit de j jouer les morts ; & le Sa- 


ryrique le pourſuivit encore dans 


ce qu'il avoit laiſſè de plus cher, 45 
une Bgaure celebre, qui, sen- 


nuyant de l'eſprit de ſon ſexe, 
toit tournee du core des belles 
connoiſſances; & ſon genie, au- 


tant que ſes charms; dir Plutar- 


que, la rendirent POracle des 


| Atheniens. Les Artiſtes diſtingues, 


les Poetes , les Philoſophes, les 


Magiſtrats, les premiers Perſon- 
nages de la Republique, tous ſe 
faiſoient un honneur de la voir. 
Socrate meme ne dedaignoit pas 
de lui faire ſa cour. Elle entroit 
dans le gouvernement, ſans pa- 
roitre ſe meler de rien. Ariſtophane 


Magiſtrat, *Archonte ; comme h 


(69) 
ſentit qu'il feroit plaiſir aux autre; il 
femmes de jetter du ridicule & Pr 
de la haine ſur Aſpaſie. Il le fit; I te: 

&& lorſqu'il la ſiffla, elle 6 Etoit veuve ſl fu 
du grand Pericks, © ſo 

II y avoit une loi qui de fendoit I le 
de jouer ſur le Theatre le premier 


la dignite de la Republique eut 
Tefide dans ſa ſeule perſonne. Que 
fit le Poëte? Aminias Eroir Ar- 
chonte lorſqu'il donna les Mues 
pour la ſeconde fois. Il changea le 
nom d' Aminias en celui d' Amu- 
nias, & il elit les coudees fran- 
che.” © ER 
On croyoit du moins qu'il reſ- | : 
pecteroit la Religion, lui qui ac- I 
cuſoit les Philoſophes de n'en point 
avoir. On lui avoir trop permis, 


* 


il ne connoiſſoit plus de frein. Les 


 Pretres, I' Hiérophante, les Myſ- 


teres, les Dieux, toute la Religion 
fut l'objet de ſes railleries & de 
ſon impiete. Tant d'exces d' inſo- 
lence ſeroient incroyables, ſi les 
monumens n'en reſtoient dans ſes 


Ouvrages. 


| Je n'imagine pas que ſes ado- 
rateurs veuillent le juſtifier du 


côté de la morale, ſur ce que 


Platon & Saint Jean Chryſoſtome 
ont paru en faire grand cas. Pla- 
ton,; il eſt vrai, envoya un Exem- 
plaire d' Ariſtophane a Denys le 
Tyran, en Fexhortant à le lire 
avec attention: mais c'etoit pour 
lui preſenter des yerites dures, que 
perſonne n' auroit oſe lui dire dans 


me, qui le mettoit ſous ſon cheyer, | qu 


mordant comique, ſans penſer aux 


d'imiter leur modele. Ces Inſedtes 


(68) 


ce qu'Alexandre faiſoit d Homere le 


a plus jufte titre, il ne confideron I on 


que VArriciſme vif & mile de ce I tra 


maux qui en avoient reſults pour 
Athenes. 

— imagine aſſez qu'un eſſiin 
de petits Verſificateurs s efforooient 


du Parnaſſe piquoient tout ce qu iꝭ I 


rencontroient. Ariſtophane les eit I 


Ecrales eux-memes, $ il ne les eit 


pas mepriſes. 


8 
0 
Il falloit quelqu'evenement ex- I © 
traordinaire: quelque grande ca- 


taſtrophe, pour arreter ce torrent 
de licence dans une Republique MY * 


ou la liberte & l'envie de rire au- 


toriſoient tout, dans une ville 


( 69 ) 
qu/Ariſtophane avoit nommee ſur. 
le Theatre la Ville des Sots; & 
on en avoit ri. Il y avoit meme 

traitè le Senat d Aſſemblee de Mou- | 
tons “: & le Senat avoit paſſe le- 


gerement ſyr cette plaiſanterie 
bonne ou mau vaiſe. 


La cataſtrophe arriva ſous I Ar- 
chonte Lachès. Ariſtophane, en 
jouant Socrate, n'avoit peut- tre 
pas eu intention de le dèvouer a 
la mort. Mais Anytus, Melitus 
& Lycon, qui avoient mis en 
euvre le fiel du Poëte, voyoient 
de loin, C' toit de ces hommes 
pervers, qui, ſous le maſque de 
la vertu, veulent la perte du Sage, 
& y travaillent avec patience. 


8 


8 


* 
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Dans les Guepes, 


(7) 


Ws reprirent tous les traits de la 


Piece qui noirciſſoit Socrate. Le 
Peuple meme en avoit retenu plu- 


ſieurs. Les accuſations du Theatre 


paſſerent au Tribunal de la Juſtice. 


Socrate fut jugs comme un hom- 
mea ſentimens ſinguliers, comme 
un ſeducteur eloquent, capable 
de changer le blanc en noir; com- 
me corrupteur de la jeuneſſe, 
comme un Philoſophe Arhee, qui | 
nioit l'exiſtence des Dieux; & il 
but la cigue. 


Chacun ſait les ſuites de cette 


mort; le repentir ſubit & general 
de tous les Ordres: la Statue ele- 
Ve à Socrate de la main duccelebre 
Lyſippe, le Socnarziod, Chapelle 
qui lui fut dedice comme à un 
demi -Dieu, la vengeance qu'on 


C * 

fra de ſes accuſateurs, & Phorreur 
univerſelle pour tous ceux qui 
avoient trempe dans le crime. On 

leur refuſoir le feu, les bains pu- 

blics , & toute ponts aux queſ- 
tions qu' ils faiſoient; ce qui les 

jetta dans un tel deleſpoir, que 
pluſieurs ſe firent mourir. 

Si Ariſtophane Echappa au ſup- 
plice , Ceft qu'il plaida ſa cauſe 
devant le Peuple le plus mediſanr, 

le plus poli & le plus amateur 

des talens qui fut jamais. Il pro- 
eſta qu'il n'avoir pretendu que rire, 
qu'il ne Yetoit point attendu a 

voir prendre ſi ſ{crieuſement. des 

plaiſanteries de Theatre; que ce 
wetoit pas lui qui avoit traduit 

Socrate devant les Juges; que ſa 

Piece, avant que d' etre jouèe, 


S C9) 
avoit été examince & approuvée 
par les Juges des Jeux; que &il 
Etoit coupable pour avoir joud 
Socrate, toute Athenes Vetoit 
pour s'en ere amuſée. II n'y eut 
pas moyen de le punir: mais du 
moins, tant d'ennemis qu'il s toit 


faits, lui conteſterent aſſez vive- 


ment ſa qualité de Citoyen d'At- 

tique, pour la rendre douteuſe; 
Ee au lieu que toutes les Villes ſe 
diſputoient la gloire d'avoir cte 
le berceau d' Homere, aucune ne 
vouloit tre la patrie d'Ariftopha- 
ne. Il ayoit vècu quelque tems a 
Rhodes; les Rhodiens le rejet- 
toient. Il avoit un peu de bien 
dans Egine: les Eginetes diſoient 


qu' ils Pavoient toujours regarde 


comme Etranger. Enfin il s'aviſa 


de dire qu'il eroit | du Bourg Cy 
dathénien; & ce Village meme ſe 
defendir de lui avoir donns le jour. 
Cette difference que la Grece mit 
entre Homere & Ariſtophanegdoit 
apprendre aux Ecxivains qu'une x 
plume ſage aſſure bien mieux leur 
gloire que la dent de la ſatyre. 
La Comòdie meme devint 8 We 
ſe aux Atheniens: : confondant 
labus avec la choſe, ils crioient 
qu'il falloit la proſcrire comme 
une peſte qui infectoit la Republĩ · 
que; que la Tragedie ſuffiſoit pour 
amuſer les Citoyens, en élevant 
leur ame; que fi on navoit eu que 
des Sophocle & des Euripide „So- 
crate vivroit encore, & perſonne 
nauroit a fe plaindre. Les Magiſ- 
| des que les Citoyens 


my 


regretteroient bientôt ce quiils 
proſcrivoient dans le premier accès 
de leur douleur, penſerent à re- 
frener la Comédie ſans la detruire, 
Ils auroient été bien plus ſages, 
fi, pour cette police, il n'eufſent 
pas attendu le plus grand crime 
qu'Arhenes eũt jamais commis. 
_ - Une loi defendit d'abord de 
nommer perſonne ſur le Theare: | 
mais la malignite poëtique trouya 
bientor le ſecret d'eluder la loi. 
Elle traga des caracteres vrais & 
reconnoiſſables. Quand les Por- 
traits reſſemblent parfaitement , 
on ne s aviſe gueres a * aſkicher le 
nom. oo IS 
Nouvelles hs de la part 
des perſonnes atraquees, 
Le n, e dans 
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eur attente, firent un autre pas 
plus decifif, Ils avoient defendu 
les vrais noms. Ils defendirent en- 
core les Sujets veritables, & l'at- 
tirail dun coeur trop mediſant , - 
de maniere que les Poëtes ſe vi- 
rent reduits à la neceſlite de pro- 
duire ſur la Scène des Sujets & 
des noms de pure invention. 
Te fut alors que la Comédie 
devint un miroir agreable & in- 
nocent de la vie humaine, & comme 
dit 9 = ** 7 | 


Genn peint avec art dans ce nouveau miroir, 

yy vit avec plaiſir, ou crut ne s point voir. 

LAvare, des premiers, rit du tableau fidele | 

D'un Avare, ſouvent trace ſur ſon modele ; 

Et mille fois un Fat, finement exprime, 

Meconnut le Portrait ſur lui-meme forme. 
Telles furent los Comddice de 

5 1 
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Mcnandre chez les Grecs, de 72 
rence à Rome, de C ongreve l 
Londres, & de Moliere a Paris, 
C'eſt que Menandre, Terence, 
Congrè ve & Molierectoient d' hon. 
nétes gens, bons Citoyens: Phi- 
loſophes autant que Poeres, ils 


nen vouloient qu' aux vices & ja- 


mais aux perſonnes; c'eſt que douès 
ckun vrai talent, ils n'avoient pas 
beſoin de la ſatyre perſonnelle 
pour ſe faire applaudir. Il ne faut 
pas croire que Pexclufion des per- 
ſonnalites retreciſſe le Genie. Mo- 
Here a joue tout Paris & la Cour 

5 ſans offenſer perſonne. 
Ls loix de la nouvelle Come- 
die 4 Arhenes furent ſi ſ6veres , 
qu'Ariſtophane lui-meme ſe cor- 
rigea, comme on le voit dans lon 


(9) 


Plutus, on il l pace tres = peu du 


Gouvernement. Quelques Parti- 


culiers qu'il mord encore par un 


teſte d habitude, ne ſont qu'effleu- 


reés. S'il n'eftt fait que des Pieces 


ſemblables à celle - ci, Plutarque 
ne nous auroit pas laiſſè un Ju- 
gement qui le fletrit , autant qu'il 
honore Menandre. La Muſe d A- 
i ſlophane , dit-il , reſſemble d une 


Femme effrontee , & celle de Me- 
nandre a une honnète Femme. 

Voulons-nous preferer leffron- 
terie a Thonnerete ? Dans le tems 


qu'Arhenes ſouffroit tout d'Ariſ- 
tophane, la guerre du Pelopon= 


neſe mettoit la Republique dans 
le dernier danger; & on eur dit 
qu'elle vouloit ſuivre le conſeil 
a Ariſtophane meme: qu il Falloit 
D BY 
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| Heer: Athenes pardes Jpectacles 
 tres-mordans *, Aurions-nous be- 
ſloin d'un pareil remede? 
Nous avons des loix contre les 
Libelles diffamatoires. La diffa- 
mation ſur le Theatre eſt la plus 
publique, la plus grande & la 
plus criminelle de toutes. Celle 
qui vient par la voie de impreſ- 
fron, n'eſt pas connue de tout le 
monde; parce que tout le monde 
ne lit pas: mais tout le monde a 
des oreilles pour entendre Pautte 
qui appelle encore /*impreſſion à 
fa ſuite, qui Sen fait meme pre- 
_ceder. De petits Libelles perio- 
diques ont prelude a la Piece 
des nene On les tolere, 


r 
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$ * Voyez ſes Grenouilles. 


1 
parce qu'on les croit ſans con- 
ſequence. Il faut s'attendre, dit- 
on, a la piqure des inſectes, 
qui ne vivent que de guerre. 
Ils n'exiſteroient pas ſans leurs 
petites mechancetes. Qu'ils pi- 
quent donc, puiſqu'on le veut: 
mais un Auteur de Theitre, qui 
auroit la force comique de Mo- 
liere, & la cauſticite de Boileau, 
pourroit devenir un fleau public. 
On a toujours vitles petits Auteurs 
dechaines contre les Philoſophes, 
comme les Charlatans contre les 
Medecins : mais on n'avoit pas 
encore permis à ces Charlarans 
de monter {ur le Theatre, pour 
vendre leurs Epigrammes à la 
bonne Compagnie. C'eſt au pre- 
mier pas qu'il faut arreter la licence 
V 
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cynique. Ariſtophane, avant que 
de traiter cavalierement les Ma- 


giſtrats, les GEneraux, les Ar- 


chontes & les Dieux, avoit Joue 
tes Gens de Lettres. 


Si les Philoſophes ou autres 


Eerivains declarent la guerre a h 


Sageſſe, il faut les combattre par 


la raiſon. Les plaiſanteries de la 
ſcene ne rẽpondront jamais à leurs 
argumens. Nous avons des rivaux 
dans Europe auſſi jaloux de notre 
gloire litteraire, que de notre 


x6 putation dans les armes. Ils exa- 
minent ſur-tout quel progres |: 


| Philoſophie a fait chez nous, & 


comment les Phil oſophes y font 


traités. Que Londres & Berlin ap- 
prennent que tous les honnètes- 
Sens ont t deſapprouve la Satyre 


C87} 
contre les Philoſophes; que tous 
les Connoiſſeurs ont ſecouè la tëte; 
que ceux qui ꝰ en font amuſès ne 
voudroient aucun commerce avec 
Auteur; que bien des gens mè- 
me, outres peut - etre, ne lui ac- 


cordent dans cette production au- 
cune ſorte de merite, en diſant 


qu' ils ont vu une mechante Piece 


d'un mechant Auteur; qu' ils ont 


lenti quun fel acrimonieux, pro- 
pre a bleſſer le gout , Fecume de 
Teſprit comique. 

Londres a eu des Philoſophes 
qui ſe ſont egares dans leurs re- 
cherches. Je nen citerai qu un. 
Newton, par les calculs aſtrono- 
miques, a fait le Monde plus jeune 


de cinq cens ans que l Ecxiture ne 


le dit; & il pretendoit que les 
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Unitaires, Secte qu'il favoriſoit, 
raiſonnoient plus geometrique- 
ment que les Trinitaires. Si on ſe 
füt aviſè de le jouer fur le Thei- 
tre, ni l' Auteur, ni les Acteurs 
n' euſſent ere en ſurete contre l'in. I u 
dignation des Grands, & la fureur Ib 
du Peuple. Des Savans le com- 

\ 

| 

' 


battirent; & ſes erreurs ne Vem- 


peècherent pas d'etre Intendant des 


Monnoies, dans un Pays ou Lon 
place les talens, ni de vivre dans 
h plus haute conſidération, ni 
dere enterre dans le tombeau des 
Rois. 

La Philoſophie eſt rel pectable, 


que perſonne n'oſe sen declarer 


Tennemi: mais on attaque les Phi- 


Jofophes; perſonnages fort incom- 


modes. Ont- ils tort ? On a bien de 


as 
la peine 4 les reduire, parce que 
les aſſaillans perdent la tere dans 
le combat. Ont-ils raiſon 7 e. Ceſk 
pis encore. 


Les Philoſophes j joues a, no 


tre Scene , ont du moins fait un. | | 
bien. Downie qu'ils occupent le - 1 
public, en attendant quelque nou- l | 
velle fermentation „ quantitè de 1 | 
perits Ecrivains , quelques - uns J | 
memes. que le feu du Genie avoit | 
echauffès, ſont devenus devots: a is 
propos, & hors de propos. On a 1 j 
li des Actes de contrition ſur des 1 


Ouvrages honnetes , applaudis 
par les honneres gens. C'eſt un 
air, juſqu'a ce qu'on en n 
un autre. : "i 


> — 


—_— — 


1 ali demandé au commence- \l 
ment de ce Dulcours fi P'honnerete 
D 1 


TR 
publique a etè bleſſte dans la piece 
des Phil oſophes. L'Auteur „ en ſe 
faiſant imprimer, a retranche deux 
vers peu dignes d'ètre retenus; en 

voici du moins le ſens: Nous 

chaſſons les Philoſophes , nous 
ne vivrons plus qu avee d Hon- 
netes gens. Il a eu honte de ce 
trait d'impudence. Sil prend des 
 mceurs, il rougira de tout POu- 
vrage. La Comédie Italienne du 
fiecle pale Eroit bien hardie “: elle 
reſpecta pourtant les Perſonnes. 
Elle ne joua que les conditions. 

Le danger de jouer les Perſon- 

nes, eſt auſſi Evident que la me- 

chancete de celui qui les joue. 


— 1 


By 2 les Scenes. Frangoiſes. dy 


Thea Eltre de Gherardi. 
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Laiſſera-t-on diſtribuer ce poiſon? 
Si la Satyre, en ſe cachant, verſe 
une gollte de fiel ſur un Grand, 
auſſirdr il crie a TVinſulte, & tous 
ceux de fa ſphere crient avec lui. 
Il eſt bientor venge; ceſt juſtice. 
Les Philoſophes ne ſe plaindront 
pas: mais Vhonnerete publique 
eleve la voix pour eux, plus en- 
core pour tant de perſonnages 
reellement vicieux & ridicules ,. 
dont la licence du FTheitre pour- 
roit faire des bouffons , fi Vautorite 
ne Parrete, Il eſt bien dangereux 
de laiſſer aux Particuliers le ſoin 
de leur vengeance. Avant Ariſto- 
phane, Eupolis, dans fa Comedie 
des Noyes, dechira imprudem- 
ment des Arheniens plus puiſſans 


que lui. Les Magiſtrats ne firent 


(86 5 
qube 'en rire. Eupolis fut noys en 
pleine riviere plus veritablement 


que ceux qu'il avoit e en plein 
T ine. th 


En finiſſant ce Diſcours, j ap- 
prends qu'on joue P-Ecofſoiſe. Le 
Public perd ſa rèputation. Applau- 
dir des mains & des pieds d un Ne 

Roman mal imagine ,. fans ſei, ll * 
fans gaite, ſans traits approfondis, ll « 


fans caracteres marques | Samuſer 
dun tiſſii d invraiſemblances, 
d'un fatras d'abſurditès, de mau- * 
valſes plaiſanteries, de pitoyables 
_ de mots, &c|! * . le Ju- 


— 
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gement de Finfatigable Ariſtarque 
de Quimper, qui prononce ſur 
plus d'Ouyrages en un mois, que 
Dandin ne jugea de proces dans 
toute ſa vie. | 

Si le Public eintereſſoit aux 
Philoſophes, a leurs productions, 
& A tout ce qui peut humilier 
Fenvie , je croirois qu'un zele 
condamnable corrompr ſon gour : 
mais je leſoupconnedavorrtrouve 
dans FEcoſſelſe, ce qui n'eſt pas 
dans la Picce des Phi loſophes, de 
Faction, de la chaleur & de Vin- 
terèt. Sans doute M. Hume, Poëte- 
Philoſophe, bien different d'un 
compilateur d Epigrammes, con- 
| noit la nature humaine & la peint. 
Sa Comédie, qu'on ſavoit par 
cœur > avant qu elle füt fur la 
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amuſera encore le Public, lorſque 


| 
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| 
| 
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Voyenz le Ruſle a Paris. 


(88) 


Scene, a paru toute neuve. Elle 


la Piece des Philoſophes ſera en- 


ſevelie dans Voubli. Puiſſe-t-on In 


Egalement oublier qu'il fut un mo- i. 
ment de dclire ou, dans la patrie 


des Monteſquieu & des Y oltaire, 


Saint-Medard*, & les croaflemens 
des Corbeaux de la Gaule**, ont 
paſſe pour des Oracles. 

Les renEbres commencent i ſe 
diſſiper: mais ne ſ{cauroit-on faire 
le bien ſans y meler le mal? La 
lumiere, en nous arrivant de Ge- 


\ 

| \ 

les abboyemens des Chiens de | 
7 

| 

| 


neve a chaque poſte, bleſſe tous 


— 


yi... 


* * Les Gaulois, dans leur tems d'i- 


gnorance, choiſiſſoient des Corbeaux 


pour vuider leurs différends. 
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jours quelqu- un de nos Ciroyens. 
L'Ecoſſoiſe, par exemple, traduite | 
aux portes de cette Ville Suiſſe, 
neſt pas en tout un amuſement. 
innocent, tel que la Comédie de- 
yroit toujours ètre. Un grand Ecri- 
vain de petites feuilles y eſt per- 
ſonnellement joué; & quoiqu'il 
ait jure avant la repréſentation 
(car il jure aiſẽment, dit M. Hu- 
me, ) qu'il n'y ſeroit point recon- 
nu, chacun le montre au doigt. 

Il Feſt trompe ſur cet article, 
auſſi-bien que ſur le ſucces de la 
Piece. Mais les erreurs frequentes 
cou la fragilits humaine le fait 
tomber, ne donnent pas le droit 
| de eee Mensur Mah aſp * 


* Waſp , mor : Angloi 4 qui Gente 
Guere, 
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reſt pas fouloment tiditule, ilef 
noir; & ſi Toriginal étoit rendy 
trait pour trait, au lieu de sen 
tenir aux hues, il faudroit le pu. 
nir. M. Hume! vous avez tort; 
d' autant plus tort , qu *Hercul 
n'employoit pas fa Maſſue a ecrs 0: 
ſer des Guepes. ap ct 
Voilà done, en peu de tems, Ml q 
deux Comedies perſonnelles. ll y 
a pourtant cette difference entre 
les deux, que la premiere ne {: 
ſoutient que ſur les perſonnalites; 
la ſeconde, riche de ſon propre 
fonds, nen a pas beſoin. Qu'on 
la debarrafſe de Monfieur Wap, 
ou que Mon ſieur N. aſp ſoit tout. 
A-fait Anglois: elle nen plaira pas 
moins. 
Deux Comedies perſonnelles 


„ 5 
ſur le meme Ihæatre en trois mois! 
Citoyens, en quelque rang que 
vous ſoyez, prenez garde à vous. 

L Ordre des Lettrès, qui gouverne 
il Chine dans la plus grande 
union, & qui rampe en France 
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dans la diſcorde, ſe laſſera peut- 
etre de ſe dechirer lui-mème. Sur | 
qui ſe jettera-t- il? . 
| 
| 
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D As cette Monarchie, od les 

Lettres ont brille & brillent encore | 

d'un fi grand eclat , il n'eſt point 
d Académie fans Protecteur. La vo- 


„ 
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tre eſt protegee. par un oi: il eſt 
dans Vordre que celui qui leve un 
Temple aux Muſes, veille à fa con- 
| ſervation ; ſur- rout ſi dans ce Tem- 
5 ple il peut lui - meme offir un en- 
cens digne d'elles. Un R6i de Ma- 
cẽdoine, qui ambitionnoit toute ſor- 
te de gloire, diſputa le prix aux 
jeux Olympiques 7 & fut couronne. 
Si Europe avoit une Academie pour 
les Rois, votre Auguſte Protecteur 
y porteroit des titres victorieux. Tels 
autrefois les Maitres de Rome & du 
Monde ne ſe contentoient pas de 
gouverner les Peuples; ils les inſ- 
truiſoient encore par leur plume. 
Ecrire pour inſtruire, c'eſt une des 
plus belles fonctions de YHumanite. 


Vos ouyrages „ MM. ſe preſen- 


5 


tent à moi en ce moment. Repren- 


drai - je la plume? Pourquoi non ? 


Le Correge anima ſon pinceau en 
contemplant celui de Raphael. Les | 
tableaux de Potfie , d'eloquence , 
de Philoſophie , d'Hiſtoire , que vous 
avez expoles aux regards du Pu- 


blic, je les ai étudiés pour les etu- 


dier encore; & mes efforts, peut- | 


etre, juſtiferont vos ſuffrages. Je 


vous parlerois de ma reconnoifſan- 


ce: mais vous imiter, c'eſt vous re- 
mercier. Vivement touche de Phon- 


neur que vous me faites, je ſens 


auſſi obligation que vous m'impo- 


ſez , d'ttre vraiment homme de Let- 
tres, Il eſt aiſe d'en prendre le titre; 


tres-difficile , tres-rare de le ſoutenir. 


Qu elt · ce > que rhomme de Let- 
A3 
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tres? je dis homme de Lettres pat 
Etat. Ceſt un Sage qui m'uſe de ſes 
ſens & des choſes ſenſibles, que pour 
perfectionner ſon ame. Ceſt un ado- 
rateur de la ſcience , qui paſſe beau - 
coup d'heures ayec le vrai & le beau, 
fort peu avec les illuſions de la fou- 
le. Ceſt un ere fecond, qui, apres 
avoir congu dans le ſecret , , enfante 
dans le Public. Queſt - il encore ? 
Un perſonnage ſingulier , , bizarre, 
fi Ton veut, qui ne seſtime & ne 
veut étre eſtime , que relativement 
a ce qui eſt lui-meme ; en ſorte que 
ſi la naiſſance ou la fortune Vayoit 
diſtingue , il ſeroit indifferent a la 
. conſideration qu'on lui marqueroit 
à raiſon de ſes ayeux, ou de ſon 
cortége. Il veut tout devoir a ſes 
facultes perſonnelles, content de do- 
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miner ſur os _eſprits. Quel role à 
remplir ! Vous, qui que vous ſoyez, 
qui le rempliſſez dans toute ſon 
étendue, ne vous enorgueillifſez pas. : 


Les talens, comme la beauté, char- 


ment encore plus quand ils ſont mo- 


deſtes. Mais vous, qui aſpirez ſeu- 
lement à cette belle exiſtence, con- 


noiſſez le coeur & I, eſprit de homme | 
de Lettres, Pour devenir ce que vou 


7 voulez e etre. 


Son cœur doit ſe fermer aux {6 
ductions de la fortune. Ce neſt ni 
elle, ni Vindigence qu'il lui faut. 
Si Vindigence fletrit Vame , eteint 
le feu de imagination, arrache la 
| plume de la main qui cherche le 
neèceſſaire; la fortune, de ſon cote, 


tourne ſur elle - meme route FaRti- 
ne: 3 
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vité de Fame. - Anacreon connoifſoit 


ce piege , & Fevitoir. Quand Bor, 


dit-il „vient briller à mes yeux , & 
me cajoler pour me ſeduire » Je prends 
ma Iyre „ & je chante, Je n'ignore 
pas que Seneque , placé ſur une mine 


d'or, continuoit A Ecrire ; mais je 
ſais auſſi que ce fut dans Thonnete 


mediocrite qu'il ſe forma. 


La fortune veut des charges, des 
places, de la repreſentation ; & ces 


charges, ces places, cette repreſen- 


tation, enlevent le tems aux Muſes 
qui en demandent beaucoup. Quand : 
on penſe que les Georgiques furent 
Touvrage de ſept ans, L'Enelde de 
douze , on voit le tems manquer 
au travail. Auſſi Horace quitta-t-il 
les Armes, Moliere le Barreau: tous 
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deux pour sabandonner a leur genie, 


Ciceron, dira quelqu'un wm occu- 
poit la premiere place du Monde: 
que ce quelqu'un ſache que dans 
cette République, le chemin des 
Lettres menoit à tout ce quill y 
avoit de plus grand; & c' toit avant 
que darriver , qu'on ſe deyouoir à 
Fetude. Qu'il ſache encore que ja- 
mais ce Pere de I'«loquence Romai- 
ne , ne fut plus homme de Lettres, 
que lorſqu il ceſſa etre homme pu- 
blic. 


Ne nous laiſſons pas éblouir par 

les exemples modernes que Angle | 

terre a fournis. M. Priou, Plenipo» 

tentiaire en France; Addiſon , Se- 

cretaire d'Etat; les Places & la for- 
a4 
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tune vinrent les chercher. Le tems 
qu'il auroit fallu pour aller au- de- 
vant, ils wauroient pas voulu le don- 
ner. Ils ravoient commerce qu avec : 
les Lettres, lorſqu'ils furent tires de 
leur ous: | 


Mais le Chancelier Bacon ne ful. | 
filoir « 11 pas a tout ? On voyoir ſur 
ſa table la balance de la Juſtice & 
le crayon de I'Hiſtoire , les reſſorts 
du Gouvernement, & les fleurs du 

| bel- eſprit, la Politique & la Philo- 
ſophie qu'il tiroir du cahos , &bran- 
lant d'une main Vempire de Pop 
nion, & de l'autre ſoutenant Etat. 
C' ẽtoit un Promethee qui avoit volẽ 
le feu du Ciel. 


5 eue plutòt à cet autre pro- 


/ 
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dige que nous avons vu parmi nous, 


& qui nous appartient: ce Genie 


male & rapide, cet Ecrivain de tous 


les tems & de tous les pays, deſtin& 
par le ſort à remplir une place éle- 
vee dans le Temple de la Juſtice, 
comprit de bonne heure que les oc- 


cupations ſéveres de la Magiſtrature 


ne lui permettoient pas de ſacrifier, 


autant qu'il le voudroit, aux Muſes, 


aux Graces & à la Philoſophie. II 


aima mieux deyelopper aux hommes 
Peſprit des Loix , que de les juger. 
S'occupoit-il de la fortune? 


La paſſion qui doit échauffer le 
ccœur de l'homme de Lettres, C'eſt 


la gloire. Parmi toutes les ſortes de 


gloire qui peuvent eblouir & porter 
au grand , il en eſt deux qui jettent 
KS: 


— 
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plus d'eclat : la gloire des Armes & 
celle des Lettres. Guerriers que p; ad- 
mire, laquelle des deux eſt prefe- 
rable? Ne vous offenſez pas du pro- 
bleme. Cherchons a le réſoudre. 


La gloire de Phomme de Lettres 

me paroit ꝓlus rouchante. Vous ne 
ſauriez atteindre à la yotre , ſans voir 
romber à cote de vous des amis, des 
freres , des concitoyens, des ennemis, 

du moins, des hommes enfin, & vous 
eres hommes. L/homme de Lettres 
parvient à la ſienne en éclairant les 
hommes, en perfectionnant leur rai- 
ſon , en amuſant leur eſprit, en 
Epurant leur cceur , en les rendant 
plus ſociables & plus heureux. 


La gloire des Lettres me paroit 


. 
auſſi plus Erendue, Cent mille hom- 
mes ont: ils pris une Place de la pre- 


miere force, gagne une bataille de- 
cifive : on parle de quelques Offi- 
ciers fuperieurs; on eleye juſqu aux 
nues le General : mais la Renom- 
mee ne fait entendre ſa voix qua 


une certaine diſtance. Elle traite 


mieux les Lettres. Paroit-il un Ou- 
vrage de genie : il fait Ventretien de 


tous les Cercles; il èchauffe tous les 


eſprits: l'un en cite un trait, lau- 
tre pluſieurs. Celui qui ne Va pas 


encore lu rougiroit d'en ignorer Pe- 


xiſtence. La preſſe le multiplie. Les 


Etrangers le font paſſer dans leur 


langue. Telemaque parcourt la Ter- 
re; & Fenelon parvient o Turenne, 


peut - etre, weſt. pas connu. Taiſer- 


vous, diſoit Virgile a un mauvais 


| 
Wl. 


_ Teſt pas neceſſaire, comme dans la 
Milice , dere inſcrit ſur un tableau, 
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plaiſant , qui le railloit ſur ſon fi- 


lence en preſence d'Auguſte , je par- 
te fi haut, lorſqu'il men prend en- 
yie, que Peclat de ma voix ſe fait 
entendre par- tout Univers. II auroit 


fallu ètre bien barbare pour ne pas 


connoitte l'H iſtorien Tacite que nous 

connoiſſons tant, apres tant de ſiè- 
cles, & dont Empereur Tacite, 
bien moins connu, ſe Siorißoit de 
5 deſcendre. | 


Un autre avantage , c'eſt que pour 


moiſſonner les lauriers d' Apollon, 


qui etendent leurs branches par. tout 


ou il y a des Peuples polices , il 


detre arrive par degres aux poſtes 
elevẽs oh Von eſt en vue. Un coup 
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deſſai, fi ceſt un coup de Mattre , 
ouvre le Temple de la gloire, & 


c eſt pour toujours. 5 


La gloire du guerrier eſt: elle auſſi 
durable ? eſt-elle immortelle? La 
nature ayant borne les jours de Phom- 


me qui s'eleve, comme ceux de ce- 


lui qui rampe „ Elle a laiſſe au pre- 


mier, pour le conſoler , Timmor- 


talité du nom. Socrate avoit raiſon 


de precher à ſes diſciples cette am- 


bition heroique , en les portant a la 


vertu: C'etoit placer dans leur ame 


un reſſort puiſſant, qui a produit de 
fi grands effets chez les premieres 
Nations du Monde. Guerriers! dans 
vos travaux, courez à Iimmortali- 
| t6: mais je crains que, laiſſes à vos 


forces & au zele des Artiſtes , vous 


| 

- 
(1 
| 
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ne l'atteigniez pas ou ſont les Mau- 


ſolées, les Starues , les Temples qui 
devoient Eterniſer la gloire d' Hec- 
tor & d' Achille. Voulez- vous ſaiſir 


Vimmortalite ? ſouhaitez que Thom. 


me de Lettres vous peigne à tous 
les fiecles : c'eſt dans Homere que 


les Heros Grecs & Troyens reſpi- 


rent encore. Le Marbre & le Bron- 
ze ne vous donneroient qu'une vie 

très- imparfaite „& toujours expoſée 

aux rèvolut ions qui diſſipent les Tro- 
nes & les Monumens. 


Mais obſervez que fi Thomme de 


Lettres donne Vimmortalite , il la 
partage. Obſervez encore que, ſans 


la donner aux autres, il eſt le mai- 
tre de ſe la donner a lui-meme; & 


en cela ſon ſort eſt preferable au vo- 


(7 -) 
tre. Fans en écrivant ſa Politi- > 
que, Ciceron en traitant de la na- 
ture des Dieux & des devoirs de 
Homme, tous deux ont echappe 
au gouffre du tems. Combien d'il- 
luſtres Guerriers contemporains de 
run & de autre y ont été englou- 
tis! Il eſt bien juſte que ceux qui 
ont tire les hommes de la barbarie, 
ayent le premier droit a Vimmor- 
talité. Horace ſentoĩt tout le prix 
de cette prerogative: Je ne mourrai 
pas tout entier , SEcrie-t-il dans ſon 

enthouſiaſme, ma gloire egalera la | 
duree du Capitole. Il ne diſoit pas 
aſſez: le Capitole n'eſt plus. Repre- 
ſentons-nous la maligne joie de Sa- 
pho , qui diſoit à une Beauté cele- 
bre de Leſbos: Quand tu ſeras mor- 
te on ne parlera plus de toi; car Ja- 
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mais tu n'eus de commerce avec les 


Muſes , & moi je vivrai eternellement, 
Elle vivoit lorſque Rome exiſtoit à 

peine; & deux Odes ſeulement ref. 
| tees delle ſoutiennent encore ſa ré- 
putation. Tout Ecrivain qui ſe ſi- 
gnale par Vagrement ou par la for- 
ce, peut dire avec les genies de la 
Grece & de Rome : Mon nom ne 
perira point. Leſprit des Loix ; les 
cauſes de la grandeur & de la deca- : 
| dence du plus grand des Empires: voi- 
Ia des Monumens plus durables que 
Pairain; & ſi jamais les Sauvages ſe 
civiliſent, ils les encenſeront. 


On ſe perſuadera aiſement que la 
gloire eſt Valiment de rhomme de f 

Lettres: mais lui demander du cou- 

rage, qu'en fſeroit- il? Examinons 
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ce point. Jai dit qu'il ne devoit 
enviſager la fortune que pour la do- 


miner. II voit tous ſes concitoyens, 
exceptè le peuple , courir apres les 


places, les charges, les richeſles , 


les dignités. II ſait qu'il faut bien 


moins d'eſprit pour parvenir que 
pour faire un bon livre. II eſt bien 
difficile que la fortune , en lui mon- 
trant ſes favoris, ne lui diſe cha- 
que jour: Suis- moi; & fi elle ſe 


taiſoit, des amis, des parens , des 
protecteurs parleroient: Pretends-tu 


deyenir plus habile gu 'Homere? il eſt 


mort dans la pauvrete. Ctoir la 


menace qu'Ovide entendoit de la bou- 


che de ſon pere; & il eſt dans nos 


meœurs encore plus que dans celles 


de Vancienne Rome , de dire a un 
adoleſcent ; 5 


— — — — 
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Prends- moi le bon parti, laiſſe-1 tous le 
livres. 


Prends , au lieu d un Platon , le Guidon des 
| Finances. 


Tel eſt , tel ſera toujours le lan-. 
gage preſſant de la Fortune. Reéſiſ- 
ter à cette Circe , y réſiſter conl. 
tamment, je crois que c'eſt coura- 
ge. Celui d. Anacreon Etoit quelque- 
fois Ebranls ; car il répéte ſouvent, 
il cherche à ſe perſuader qu'il mé- 
priſe Por. Si VEurope reſſembloit à 
ce vaſte Empire de IAſie , ol le 
Leégiſlateur Confucius honora telle- 
ment les Lettres, leur attira tant 
de reſpect & de confiance, que pour 
gouverner des villes & des provin- 
ces, il faut Etre de l'Ordre des Let- 
tres, amateur des Lettres wauroit 
pas beſoin de courage pour Sy li- 
vrer tout entier: mais au moment 
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ces pour lui; & que ces places, en 


petit nombre „ furent dotées par la | 
main de Fepargne. Sil pouvoit ſe 
faire illuſion, un coup d' œil ſur Cor- 


neille P La Fontaine & leur poſtẽ- 


rite „ le deſabuſeroit. Négliger la 
fortune dans quelques occaſions, par- 
ce qu'on eſt pouſſe en ſens contraire 


par une paſſion violente, ce weſt 


pas courage; mais sen exclure par 
choix, par Venvie unique de perfec- 


tionner ſa raiſon & celle des autres , 
Celt Veflort d'une ame Elevee. 


L'homme de Lettres a plus d'un 
ſacrifice à faire. La conſideration 


pour les ames bien nees , eſt plus 


 rrecieuſe que la fortune: elle rem- 


qu'il conſtruit ſon cabinet , il faic | 
fort bien qu'il eſt peu d'autres pla- 


— 6 


gn a 
plit Vimagination , elle flatte le cœur, 
elle inſpire une noble confiance , elle 
attire le reſpect des petits, elle con- 
cilie les attentions des 6gaux , elle 

ouvre les portes des Grands. Ce bien 
d'un prix ineſtimable, homme de 
Lettres eſt oblige par état d'en Eloi- 
gner la jouiſſance, ſans ſavoir | Sil 
jouira jamais. Je m'explique. Tous 
les moyens faciles qui donnent de la 
conſideration ; for, la depenſe , les 
places, les titres, ne font pas faits 
pour lui. Je le vois dans les pre- 
mieres années de ſes travaux, ſuſ- 
pendre ſes meditations pour ſe delaf- 
ſer dans la ſociets. Mais la ſociété 
qui, dans les figures dont elle eſt 
compoſée, ne conſidere que la dra- 
perie, tourne le dos à cet homme 
-denue. Tel qu'on le vit dans le com- 
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mencement de ſa courſe 7 tel ſou- 


vent on le retrouve au milieu. II 
faut bien du tems & du talent pour 


etre montre comme Horace & pour 
qu on diſe: le voila. 


Il eſt vrai qu'il entrevoir dans la 


perſpective la grande conſideration 


qui attend homme de genie ; mais 
la perſpective eſt bien eloignee : mais 


viendra-t-il a bout de ſe tirer de la 
foule? Dans cette fatiguante incer- 


tituds , Sil continue à courir il eſt 
courageux , auſſi courageux que ce- 
lui qui pratique conſtamment des ver- 


tus obſcures , content, comme Epic- 


tete, du tẽmoignage qu il ſe rend a 


Jui - - meme. 


L'homme de Lettres or- il enfin | 


0s 


— 
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grand jour: il Fexpoſe ſur une mer 


fameuſe par bien des naufrages. Qu'il 
regarde , Sil Vole , les Ecueils qui le 


menacent, le Public & les gens de 
Lettres eux-memes. Quand je parle 
du Public, je ne compte pas les ſors 
qui peuvent cependant ſe rendre re- 
doutables , en ctouffant la voix des 
ſages par leurs clameurs. Je parle de 
ce Public eclairé qui fait la fortune 
des ouvrages. Plus ſes lumieres ſont 
pures, & ſon goũt delicar , plus il eſt 
| ſevere, C'eſt au Theatre ſur- tout que 
ſes arrers ſont plus fortement pro- 


nonces. Ce qu on y remarque, il 


ſera aiſe de Vappliquer aux autres 
5 productions littéraires. 


Ie Public ne ſouflre point ” 
mediocrite, 1 
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ma diocritẽ. Tant de pieces que notre 


Scene voit éclorre & diſparoitre en 
peu de jours, ne laiſſent à Auteur que 
le regret amer de stre eſſays. Ceſt 


cependant la mediocrite qui eſt le 
partage le plus ordinaire des eſprits. 


Si le Public aime les impreſſions 
fortes, il aime encore plusa rire. Un 
vers, un ſeul vers ridicule ou ridicu- 
liſe, a fair tomber des Drames di- 
gnes d'un meilleur ſort. 


ti AG- 


ſanthrope, ce chef. d œu u wre de Tha- 


lie, fut regu froidement; & pour le 
faire paſſer, Moliere y joignit le Me- 


decin malgre lui. 


| LePublic, tour ouverain qu il eſt 


Sg A Here ary es 
— — 


— 
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ſe rend quelquefois eſclave de certains 
Tribunaux od ſe traitent les affaires 
deſprit. Lorſqu'on repetoit Polieucte, | 
cette Tragedie fi fortement frappee, 
Corneille voulut la retirer , parce que 
I'Hotel de Rambouillet doutoit du 
ſuccès, & D. Sanche d' Arragon el- 
ſuya une diſgrace pour n'avoir pas eu 
le ſuffrage d'un grand Prince, qui, 
en careſſant les Muſes, vouloit les 
dominer , comme il dominoit la vic- 
toire. Ces ſortes de Tribunaux ſont, 
au moins, autant a craindre dans no- 
tre ſiècle où les femmes valent des | 
hommes. 


Le Public neſt pas toujours aſſure 
dans ſes jugemens. Le touchant Ra- 
cine le vit balancer long · tems entre la 


Phedre 8 de Pradon & la fien- 


5 7 
ne: mais le Public, dit- on, rend juſ- 
tice ror ou tard. Quand viendra ce 
moment? Le ſublime, le divin Mil- 
ton, ne fut admire qu'après ſa mort. 
Il avoir paſſé ſa vie a illuſtrer ſa Na- 


tion, ſans enetre connu. 


Le Public eſt fans miſéricorde. 
| Volez à entree de la carriere , il 
vous applaudit. Tombez au milieu ou 
au terme, il vous couvre de pouſſiere. 
Cependant quel eſt le genie toujours 
ſemblable à lui-meme ? L Auteur de 
Cinna a fait Fertſiarite. 


Loe Public comprend u une certaine 
Claſſe ou fermentent ſans ceſſe des 
principes deſtructeurs: quelques de- 
eres de fermentation de plus, on au- 


roit vu Moliere ſur un bücher, „ pour 
B 2 
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avoir fair le Tartuſſe. Ramus $etoit 


trouve au degré fatal: il avoit ofc 
jetter des doutes ſur Vinfaillibilirs 
d' Ariſtote: accuſs d'athéiſme, il fut 
: le martyr de la raiſon, 


Notre fiecle, plus claire, eſt bien 
moins emporte; mais l'homme de Let- 
tres n'eũt- il a craindre le Public que 
pour ſa gloire , setonnera- t- on que je 
lui demande du courage ? Le grand 
Corneille n'en avoir pas aſſez; puiſ- 
qu'après la chiite de Pertharite il 

diſparut pour fix ans du Theatre. 
Nila mort de Pompee , ni Rodogune 
ne le raſſuroĩent. Le courage litte- 
raire neſt pas d'une pratique auſſi 

facile qu'on pourroit le croire. Cor- 
neille bleſſe ſur une breche „ en au- 
roit affronte une autre; & on eut bien 
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| L'homme de Lettres eſt-il enfin aſ- 


ſez heureux pour ẽtre bien traire du Pu- 
blic: c'eſt alors qu il trouve des enne- 


mis dans ceux meme qui devroient le 


dé fendre, dans les gens de Lettres. On 
avoit pardonne a Corneille d'avoir fait 
la Veuve; on devint furieux lorſqu'il 
enfanta le Cid. Il eſt tout ſimple que 
dans la Republique littèraire, les ſen- 
timens ſe partagent. II n'y a point do- 
pinion de corps: on n'y jure ſur la pa- 
role de perſonne ; point d'autres Ora- 
cles que la raiſon & les graces. La cri- 


tique y a ſa place; la ſatyre en doit etre 
bannie. Combien de tems confondra- 
t- on encore Pune avec l'autre? 


Je ne compte Pourtant pas au rang 
B 3 


de la vous a le ramener au Theatre, 5 
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des ennemis , ces petits rejettons de 
Zoile, qui ne bleſſent que celui qui ſe 

_ baiſſejuſqu'a eux : les Geans redouta- 
| bles ſont ceux que les Muſes ont nour- 
ris des ſucs les plus vigoureux , & qui 
abuſent quelquefois de leurs forces. Si 


Boileau ſe füt contente de marquer 
avec une ſorte de reſpect quelques 


faux brillans qui deparent le Taſe, il 
eũt fait le metier d'un ſage & honnète 


Critique; mais en le preſentant tout 


en clinquant, il flecrit, pour un tems, 
la gloire de Vlralie aux yeux de notre 
Nation. Cuinaut, plus heureux, con- 


tinua de plaire, malgrè le rire mor- 
dant du meme Satyrique ; mais il ne 


diſoit peur-etre à perſonne combien 


ce trait le bleſſoit. 


La raiſon dit Virgile, & la rime Quinaut. 


Il voyoit cette Arme toujours dans 
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8 les mains d es rivaux de ſa gloire. 


On diroit que la gloire des Lettres 
eſt une eſpece de fleau qu'il faut ſe ha. 
ter de conjurer. Un Ecrivain a- t- il ac- 

- cumuls des ſucces ; on inſinue que les 
derniers ſont inferieurs aux premiers 5 
que ſon imagination ſe refroidit, que 
ſon feu s'eteint. On le vieillit avant le 
tems; & on aime mieux lui accorder 
de la pitie , qu'une admiration trop 
longue. Si cependant Fouvrage reſif- 
toit, la perſonne ne ſeroit pas Epar- 
 gnee. Il ecrir bien; mais il a point 
de mæœurs : il en auroit, Sil ecrivoir 
mal. Dans d'autres conditions de la 
vie, les hommes, loin de gentrede- 
truire, viennent au ſecours les uns des 
autres, Veut-on noircir un Magiſtrat: 
on penſe auſſi-ror © a le blanchir pour 
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Thonneur de la Magiſtrature. Pat 
Z quelle fatalité arrive-t-il que l'hom- 
me de Lettres eſt fi ſouvent traine ſur 
Parene par un autre homme de Let- 
tres; pour Vamuſement du Public ? 
Scandale plus grand qu'on ne penſe. 
A quoi ſert, (on le dit par-tout, ) de 
cultiver ſon ame, de la remplir de lu- 
mieres & de ſentimens, fi Von nen 
devient pas meilleur, fi ce reſt que 
pour ſe jetter avec plus de mechancete 

| ſur ſes propres freres? O Arhentens! 
diſoit Alexandre, pourrez- vous ja- 
mais croire tous les dangers que je 
cours pour meriter vos louanges ? 
L'homme de Lettres renonceroit à 


celles de ſes Concitoyens, Sil n'exami- 
noit que ſon repos; mais il aime ſa 
| | Patrie, & il connoit encore une vertu | 
ll fſuperieure , Vamour de l Humanité: 
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c'eſt avec un tel guide qu'il s expoſe à 
tout. La vie affligeante des orages 
que les Lettres m&mes excitent contre 
les Lettres, me fait d autant plus che- 
rir la place que vous me donnez: 
vous m'aſſociez, MM. à des hommes 
choiſis, qui regardent la gloire de 
chaque Membre comme un bien com- 
mun a tout le Lys Tv 


Quand on veut apprecier homme 
de Lettres , fi Von penſoit à tout ce 
quil faut pour le former, on ſentiroit 
que la mediocrite meme reſt pas ſans 
mérite. Je n'ai encore montre que 
fon coeur. Quels ſeront les Elémens de 
 fneſprit? 


DL'abord la connoiſſance de la Na- 
- urs: Choiſit - il le genre Paſtoral | ? 
| By 


n 
| Qu il aille conſiderer avec Theocrite 
Femail des prairies „le cryſtal des ruiſ· 
ſeaux, les troupeaux qui bondiſſent, 
le bœuf qui trace des fillons , les pre- 
ſens de Certs, les couleurs de Vaurore, 
les habitans de Vair qui chantent le re- 
tour du ſoleil ; randis que le cerf & le 
daim quittent la plaine pour ſenfon-_ 
cer dans les bois. Qu'il n'aille pas avec 
| Anacreon donner des cornes aux bi- 
ches; ou, par une erreur accreditee au 
Parnaſſe , une voix melodieuſe au cy- 
gne. Si La Fontaine, qui a tourné les 
erreurs meme en agrémens, elit plus 
_ erudie la Nature, il auroit ſu que la 
cigale , ne vivant que de roſce, n'eſt 
pas dans le cas d'aller crier famine chez = 
la fourmi ſa voii ine, 


 L'hommede Lettres veut-il embou · 


e Tr. 
cher la trompette heroique , ou de- 
ployer toutes les forces de la grande 
eloquence? qu'il entre dans ces vaſtes 
& antiques forets , ot Tame ſemble 
 $lever juſqu'à la cime des arbres. 
Qu' il viſite ces chaines de montagnes, 
objets frappans d'admiration & d'hor- 
reur; & que des ſommets, ſon ima- 
gination s tende avec Veſpace. Qu'il 
voye les nuages ſe former ſous ſes 
pieds; des feux sallumer au- deſſus & 
au- deſſous de lui , des volcans vomir 
des rochers & des fleuves de flamme, 
des neiges Eternelles , des torrens ſe 
preécipiter dans les abymes, VOcean 
Sirriter contre la Terre. Ce fur à ces 
ſpectacles qu'Homere enfanta tant d'i- 
mages de force. La Diſcorde qui a la 
tere dans les Cieux & les pieds ſur la 
Terre; des geans qui, pour detroner 
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les Dieux , entaſſent montagnes ſur 
montagnes; Neptune ouvrant la Terre 
d'un coup de ſon trident, & Venfer ef- 
fraye de voir le jour; Mars qui en par- 

tant du Nord fair un pas, & au troi- 
ſieme arrive au Midi; cette chaine 
ſuſpendue au trone de Jupiter, que 
tous les Dieux reunis eſſayent en vain 
: de remuer ; ces balances ou il peſe : 
les Nations & les Empires. Ce fut au 
ſein de la Nature que Demoſthene prit 
ſon tonnerre. 


Aimez: vous mieux, en ſimple Phy- 
ſicien, rendre raiſon de tout? Aſſeyez- 
vous au pied d'un arbre avec Newton: 


commencez par examiner la Nature 
dans la chiite d'une pomme; & apres 


| vous étonnerez les Intelligences ce- 
| | = 


lleſtes, en retragant la route des 
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planettes, en arrangeant le Monde. 


Votre goùt, enfin, vous porte: t- il 2 
 Ecrire ſur les Arts? C'eſt encore la Na- 
ture qu'il faut interroger : c'eſt elle qui 
en fournit les originaux. Les Arts ne 
ſont parfaits qu autant qu'ils lui reſ- 
ſemblent. Ol Apelle avoit- il appris a 
faire reſpirer les Dieux & les Heros 
ſur la toile? Ou? à Vecole meme de 
la Nature. Et fi ſes Ecrirs ſur ſon art 
Etoient parvenus juſqu'a nous, nous 
admirerions ſa plume autant que fon 
pinceau fut admire. 


Connoitre le phyſique de la Natu- 
re, celt avoir fait un grand pas vers 
les Lettres. Un autre auſſi néceſſaire, 
| c'eſt d entrer dans le moral, dans le 
lanctuaire de homme. Quel fut Thom 
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me avant I'ctabliſſement des ſocieres ? 
quels eroient ſes beſoins , ſes paſſions, 


ſes occupations, ſes vices , les vertus, 


fa liberté, ſes eonnoiſſances, & quel 
a-t-il 6r6 depuis ? Si homme de Let- 
tres ne ſait pas diſcerner l'ouvrage de 
la Nature & Vouvrage des hommes, 
homme naturel de l'homme factice, 
tous les ſujets qu'il maniera ſe reſſenti- 
ront de cette mepriſe. Sur le Theatre, 
ſes perſonnages grimaceront ; dans 


PHiſtoire il leur pretera des vies, des 
uſages, des diſcours que le bon ſens 
deſavoue. Dans la Morale, il ſera ſo- 


phiſte & ſec, incapable d'appercevoir 
les premieres cordes que la Nature a 
tendues dans tous les cœurs, & qui 


produiſent toujours de fi grands effets 
lorſqu'elles ſont bien touches. Ceſt 


dans le cœur humain que La Bruyere 
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_ eſtalle prendre ſes caracteres; Salluſſe 
ſes portraits pleins de vie & de feu; 
Racine les grandes paſſions tragiques; 
Moliere le ridicule. Courage, Molie- 

re, gEcrioit un vieillard ſans erude du 
milieu du parterre, courage: voila la 
bonne Comedie. On n'y pleuroit pas. 


Que les Lettres 8 'appuient dee ſur 
la Nature, comme ſur une baſe Erer- 


= nelle. S'il eüt 6re poſſible que l'hom- 


me reſtar toujours dans les mains de la 
Mere commune, tous les tems nen au- 
| roient fait qu'un. La terre, couverte 
ſeulement de paſteurs & d'agriculteurs 
aſſemblẽs en familles, non en peuples, 
_ eur roujours offert a-peu-pres les me- 
mes ſcenes. Les ſocietes les ont va- 
 ri6es, les ont multiplices alinfini. Elles 
ont amen des Rois & des Sujets, des 
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grands & des petits, des riches & des 
pauvres, des forts & des foibles, „des 
deſpotes & des eſclaves, des paſſions 
nouvelles, des beſoins inconnus , de 
grandes vertus & des vices encore plus 
grands. Il y a donc eu pour Huma- 
nitẽ en general des tems de lumieres & 
de tenebres, de barbarie & d' urbanité, 
d' héroiſme & de foibleſſe, de liberté 
& d' eſclavage, de juſtice & de violence. 


L' homme de Lettres doit avoir fouil- 
le dans toutes les archives de l' Huma- 


nité, pour les fondre dans ſes ouvra- 
ges, & en faire ſortir Pamour de Vor- 


dre. Si Corneille etoit le Breviaire des 


Rois, ( ceſt Vexprefſion du Marechal 
de Grammont, ) il y auroit ſans dou- 


te plus de merite & d utilite a Etre ce- 
lui du genre | humain, 


(41) 


On me dira que je demande beau- 
coup a Thomme de Lettres. Tout ce 
que j ai dit wacheveroit pas ſon por- 


trait. Le coloris n'y eſt pas encore; 


ceſt Puſage du monde qui Vapplique. 
Depuis la renaiſſance des Lettres en 
France, au tems de Bude juſqu' au 
milieu du dernier ſiecle, ceux qui eu- 
rent le courage de defricher le champ | 
de la Littẽrature, ſe tenoient conſtam- | 
ment caches parmi les ronces de ce 


terrein ſauvage, d'où ils envoyolent 
dans le monde les fruits de leurs tra- 


vaux: ces fruits encore apres, ſans cou- 


leur, ſans parfum, etoient peu golites 
& peu connus du Public. Telles furent 


les productions penibles des Scaliger, 


des Sau maiſe, & de Bude lui-meme. 


Je conviens des grandes obligations 
que nous leur avons: les choſes ont du 
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eommencer ainſi, D'autres cultiva- 
teurs ſont venus, qui, partageant leur 
tems entre la ſolitude & le monde, 
entre I'6tude des choſes & 'etude des 


Muſes. Ce n'eſt pas dans la pouſſiere 
du cabinet qu'on voit éclorre les fleurs 
de b'urbanité. Terence les cultivoit à 


nies de Rome. Virgile, Horace, 
Ovide, ſous les yeux de Mectne & 
d'Auguſte, Ceſt ainſi que la Cour 


pitale formerent Paſchal 7 Boſsuet, 
brut eſt l'image d'un Savant englouti 


dans ſes livres. Qu'il ſe taille, quil 
ſe brillante avec le monde; il ecrit 
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hommes, entre leur eſprit & celui des 
autres, ont embelli le domaine des 


core de Scipion. Ciceron & Salluſte , 
dans la compagnie des plus beaux ge- 


de Louis XIV. & le ton de la Ca- 


Fenelon 7 La Bruyere. Un diamant 
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pour Vinſtruire, il doit auſſi lui plaire, 


Le portrait de Phomme de Lettres 


que je viens de crayonner, MM. vous 
le connoiſſiez deja : vous le trouvez 


dans yous-meEmes. C'eſt aux Proſely- 


tes que je le montre, & je leur dis: 


Deæétachez- vous de la fortune; aimez 5 


la gloire, armez- vous de courage; 


connoiſſez la Nature, les tems & le 


monde. Avec ce cœur & cet eſprit, 
vous aurez des ſucces Eclatans dans le 


genre de Litterature que vous aurez 


choiſi; peut-etre dans pluſieurs, peut- 


Etre dans tous. Cette univerſalite eſt 


un prodige dont il ne faut pas deſef- 


perer. Le Palais Colonne montre ſur 


un marbre VApotheoſe d'Homere , 


ouvrage d'Archelaus de Priene. Dans 
ce Temple Homere eſt place ſur un 
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ſiege, tel qu'il peignit ov Trönes des 


Dieux. Derriere lui le Tems & le 


Monde qui le couronnent de lauriers; 


devant lui les Arts qui lui ſacrifient ſur 


un Autel comme à leur Dieu. Aux 
cotés de VAutel la Mythologie & 
IHiſtoire. Viennent enſuite en long 
cortege la Poeſie qui porte le feu ſa- 
cré; la Tragedie , la Comédie, la 


Nature, la Vertu, la Mémoire, I'Elo- 


quence , la Philoſophie. Les fiecles 
fourniſſent- ils beaucoup de ces genies 
univerſels? La poſterite dira que le 
notre ena compte un. Jele nomme- 


rois, ſi Venvie pouvoit rendre juſtice 


au merite vivant. 


Je dis rendre juſtice; car en meme 
tems que l'envie veut faire d'un aigle 


un hibou, la flatterie, au contraire, 


tad 


veut transformer un hibou en aigle; 

_ CeſtVArt futile des Panegyriſtes & la 
proſtitution de Veloquence. La diffi- 
cultè du Pancgyrique vient ſur - tout 
de la rarete des perſonnages qu'on 
peut louer fans Hatter. 


s'il exiſtoit un homme ne tout à la 
fois dans la grandeur & Vegalite , tel- 
les qu'une Nation libre fair les allier. 
Si ce Grand avoit ete place ſur le Tro- 
ne par les ſuffrages de ſa Patrie , & 
par la main d'un Heros qui ſe con- 
noiſſoit en Heros: ft on l'avoit vu re- 
gner au milieu des orages avec un front 
toujours ſerein; perdre ſa couronne en 
donnant un nouveau luſtre à ſes ver- 
tus; remonter ſur le Trone pour en 
deſcendre encore, mais ſuivi des ſou- 
pirs de fon peuple; eprouver pendant 


vingt ans tout ce que la rivalite d'un 


vent ſoulever de tempetes; sechapper 
à travers des legions conjurèes, mais 
apres avoir pourvu à la ſüreté de ſes 
amis; quelquefois abandonnè de tout, 
fans jamais sabandonner lui-meme. Si 


de donner une Reine au premier Tro- 
ne du Monde chretien, & de trouver 
eulin une terre, où avec une fortune 
bien au- deſſous du titre de Roi, il ſe- 
roit ce que des Potentats, avec les tre- 
ſors des Nations, wont pas le courage 


parlant à des cœurs tout prepares à 
Teloge, n'auroit plus qu une crainte, 
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ſceptre & les forces ſuperieures peu- 


au milieu de tant de coups du ſort, 
toujours plus admire, il avoit mèrité 


d'entreprendre. Si enfin Vhiſtoire de 


ſa vie Etoit une grande legon pour les 


Rois; c'eſt alors qu'un Panegyriſte, 
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celle de reſter au · deſſous du ſujet. 


Mais un tel Prince exiſte-t-il ? In- 
| terrogeons Varſovie, Bender, Stetin, 
Dantzic, Viſſembourg , & tous les 
Pays qui ont eu Tavantage de lui don- 
ner aſyle. Interrogeons ce que nous 
voyons, ces Palais embellis, ces Jar- 
dins crèés, ces Temples Eleyes ou de- 
cores, ces Places, ces Trophees * cet 
Arc triomphal ; tant de monumens 
_ Eetonnent ceux memes qui ont vu les 
prodiges de Paris. Interrogeons ces 
Colléges, ces Manufactures, ces Ma- 
gaſins, ces Fontaines publiques, ces 
etabliſſemens, ou la maladie, ol le 
commerce malheureux , ou la No- 
bleſſe indigente trouve des ſecours 
toujours prets; ou les Arts, les Scien- 
ces, la Religion chantent ſa munifi- 
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cence. Interrogeons la France & I'Eu. 
rope, qui publient les vertus de Sta- 
niſlas le Bienfaiſant. 


F I N. 


7 Ai li par ordre de Mon ſei- 
gneur le Chancelier, ce Diſcours, 
E je crois qu on peut en permettre 
Vimpreſſion. A Paris ce 25 
Mas . . | 

MARIN. 
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